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beaucoup à celui dont il eſt i ici queſtion. 
5 8 ſont les Merſinéciens i Voici 
qu'il en dir, lv. 5, pag. 354, 4% 
1 dition Grecque & Latine des Pechels. 
e Cepeuple fut, de toute les nations 
Parmte rencontra ſur ſa route, celui quelle 
trouva le plus barbare & le plus cloign& | 
des mœurs des Grecs. En effet, les hott 
, mes y font en public, ce que tout 
ailleurs on roſe faire que dans e ſeeret; 
& lorſqu il ſe truuvent ſeuls, ils agiſſent 
comme ils étaient en compagnis, its e 
parlent 3 eux-memes, rignt de leurs pro- 
pos, — de wan aten, coe 
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euſſent eté dans Vaſfemblee- la: plas: 
nombreuſe. En les ſurprenant dans 
ces inſtans de ſolitude, vous les 
auriea vus aux priſes avec eux- 
mèmes, ſe faire des queſtions ge 
louer, ſe blamer & s encourager, 
en Fadreflant les een les oo | 
recherchces, | - 135 1275 ö 
Probablement avant cet ofoge: ce 
peuple avait été prodigieuſement | 
1 Gifs, Une multitude d'orateurs 
& de moraliſtes, avaient infecte ce 


. "$a + 1 "IE 
A 


* * 


a. a ** „ 


* _ * ; = : 3 1 2 5 1 
7 1 2 Ml S 2 * * 1 5 1 
Fo 6a, 3 „* 2 . Te ( 


feraient devant de e ieh 15 
Jai traduit ce paſſage exactement, aba 
qu on put juger, de la fagon dont Shaftef- 
bury applique à ſon ſyſteme ce qu'il tire 
des anciens. II parait qu' ici, comme 
dans quelques autres endroits de ce meme. 
traité , ce grand. homme oublie le N 5 
cipe fi ſage qu'il nous donne plus bas; de ne 
rien avancer fans, Ionic -:Eproitve au 
creuſet de la critique intérieure la plus 
ſevere: Il avait ſans doute, comme tant d au- 
tres philoſophes, le faible de ne voir qu'en 
beau cron . ui paraiſſait avoir 612 
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1 U 4 | he; 


pays: les habitans tombés dans 
cette maladie, „ que depuis on a 
nommee demangeaiſon deloquence, . 
Etaient reſtes dans ce triſte ẽtat, juſ- 
qu'à ce qu'il '$Elevar parmi eux un 
ſage légiſlateur, qui reconnaiſſant 


Ws. 


Tinſuffifance des 'digues ordinaires 
pour contenir ce torrent de mots 
& ce flux de paroles,  imaginar ce 


moyen pour donner ine à une 


hpmeur ſi turbulante, & detruisit ainſi 
® maladie, en'en detournant le cours. 
Je ſens qual eſt trop de diſtance 


entre nos mœurs & cette excellente 


1 methode, pour qu'elle puiſſe s ẽtablir 
4 genéralement; auſſi ne recommandé. . 
je que la moindre partie de ce regime 


2 quelques perſonnes, qui ſe trouvent 


dans des circonſtances particulieres 8 
& ſur - tout aux auteurs, encore . 


mets-je bien des adouciſſemens. Je 


ſcais combien il pourrait avoir: de 
danger pour bien des perſonnes con- 


ſiderces, de contracter une pareille habi- 


tude, & de ſe riſquer à pratiquer cet 
art fans les Five grandes e 5 


\ 


de ſe xetir 
Plutor, de 
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& lus 


plu 


* 
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que leurs converſations ſolitaires Is 


I & leur ſilence dans les aſſemblees 
publiques, expoſaient ſouvent au 


ridicule. Sans parler des philoſophes „ 
& des potres a qui cette pratique 


Etait familiere, les Orateurs 'mEmes 
y avaient recours. II eſt pro 


courait à grand pas les bois & les 


rivages de la mer. Ceſt dans ces cour- 


ſes, ſouvent co 
CThaleine 7 


Jukqu 


des raiſons qui les arrecent.. II faut en 


effet convenir, qu'il ſerait bien deſa- 


græable aux hommes du monde, d' etre 


ſions, dont ſont ordinaizement-agires 


oes s cathbuſtaſſes., * aur 2 1 


x 


furpris dans les eſpeces de convitt- 


> 


ve que 
le plus illuſtre de ces derniers, par- 


tim 3peate. - 
d donnait Teſſor 4 
ſon imagination, qui apprenait a 
oi dompter la fougue de ſes p bh. 
1 & 1 a flechir la rudeſſe de ſa voix. 81 
1 retraites n ont pas les memes 
"I attraits pour les autres auteurs, c'eſt 
1 que leur genie n'eſt-pas fait pour les 
= memes Clans; ou sil en eſt d auſſi 
7 heurenſement ns, ils ont {ans doute 
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ſophes & aux poetes , on connait 
„„ leurs uſages. Hour sen choquer. 
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feu de la compoſition ; 


9 
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* 


* 


* 


accès du delire; ont une refſemblance 


tres frappante. 
ſyſteme, dont Fimagination ſe porte 

toujours ſur des objets de ſpeculation, 2 
_ _ *- onlesn de rout tems regardes comme 
| 2 tes 5 — ne e 
„„ ,, your: 4 4e m 
dans le particulier, avaient a 
les memes habitudes, 


, e . * O82 # 
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zcum ſecum, 4 rabioſa flentiaroduar, 
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eureuſement on leur donne ſur 

cet article, ainſi qu' aux poëtes 1 une 
e.ntiere liberté On eſt reellement fi ac- 
coutumè à leurs manieres etranges, 

| qu'on les regarge comme la ſuite necef. 

e dune pareille ofeſſion. Mais on 
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| | exigte des autres auteurs, uf extérieur 
plus c6nforme aux ufages recus 3 
5 = vetit qu ils alent le ton dir monde; ; 
ce qui eſt tin yrat maffleur pour eur: 
: ca communement , lorfque la crainte 
de 1a fingularite les tire de leurs 
reéveries, * interrompt leurs mẽdi- 

W rations , ils deviennent mauvais 
auteurs, en proportion des talens 
: aimables qu ils acquièrent. Ce n *eſt 
= pas quit ne gen trouve qui aient 

autant de feu que les poëtes & les 
philoſophes mais comme ils ne peu- 
vent pas le laiffer &vaporer, & en 
W ſeparer les parties les plus grolfieres 5 
- Y n eſt pas ctonmant qu'ils ne Poffrent 
au public, que' dans des to outbillons 
= ge cendre & de fumce. : 


Ona remarque que ceux nt ſe 1 


W melent d'&crire des mémoires, ou 
de faire des eſſais, font les plus ſujers | 
ga ces ſortes de vapenrs. Ceſt Ia fans 
W doute , le vrai motif du plaiſir , 
W avec lequel ces hommes fi Aimables 
Ll vappeſantiſſent ſur toutes les circonſ- 
tances qui ont quelque by a 


0 nnn 8 
leurs perſonnes. Car, n'ayant jamais 


connu ces entretiens particuliers 7 
& ne E tant pas aflez exercẽs avec 


leur genie, pour en avoir eflaye toute 


la force & ſe Vetre rendu familier 5 
ils ſaiſiſſent cette occaſion de le fai- 
re, quoique bien à contre - tems, 
& pratiquent ſur le theatre du monde, ; 
un art, qu ils auraient du cacher dans 
1a retraite & dans le ſilence du cabi- 
net. Dans ce cas leur moral urait pu 
Etre utile à eux-memes & public. 
Ecouterait - on un empyrique » qui 
parlerait {ans ceſſe de ſontemperament, 


des precautions qu il emploĩe pour 
le conſerver, du regime qui lui eſt 
plus ſalutaire enfin, qui n'entre- 
_ tiendrait ſes malades , que du ſoin 


qu'il prend de a fante ? Le proverbe 
 eft juſte : Medecin , gueris- toi toi 


meme. Mais il n'en eſt pas moins vrai, 


que le ſpectacle de Veffet des remedes 
qu il emploie a fa gueriſon, n'eſt rien 


moins qu'amuſant. Or un lecteur 
n eſt pas mieux traitè, lorſqu' il eſt obli- 


ge d er tous les retours que ait 


3 
n 
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fur lui - meme un auteur , dont la 
conduite eſt préciſement alors celle 
| d'un charlatan, qui aſſemblerait le pu- 
| blic pour le voir prendte médecine. 

Auſſi Jai toujours regardè, comme 
tres- prelomptueux „ tout auteur qui 
pre ſentait au public le détail de ſes 
converſations particulieres, „ ſous: 18s 
noms pompeux de Meditations, de Re- 
flexions, de Penſces ſecrettes. Le ſeul 


| titre raiſonnable pour ces ſortes d ou- 


vrages, ſerait celui que leur donnait un 
certain ècrivain, qui avait la bonne - foi 
de les appeller ſes, crudites. Le mal- 
heur de ces auteurs, qui congoivent 
avec tant de facilite, mais qui ne 
peuvent conſerver leur fruit juſ- 

qu'à ſon terme, eſt de ne produire „ 
| apres des avortemens multipliés, que 
des monſtres. Ils n'en ont pas moins 
de tendreſſe Pour. ces enfans qu ils 
| ont, ſi Von peut s 'exprimer ainſi, mis 
: au jour en public. Ils ſont ſi zeles 
pour le bien general , qu' ils ne pen- 
| ſent jamais pour eux-mèmes, & que 
dans leurs ! ils n 59 nulle- 
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ment en vue leur utilité neee, 
oiqu ils ſoĩent frequemment 
5 1 Us n'en fon pas plus 
avee etix-meEmes. Le monde eſt tou- 
jours admis en tiers. Is ne perdent 
pas un inſtane de vue leur caractère i 
Eauteur ; & lorſqu ii ſe prefente = 
quelque idée à leur eſprit, ils com- 
mencent par examiner comment elle 
ſerait, à la ſhite de tel ou tel mor- 
ceau, ou s ils Solvent la depoſer dans 
leur porte- lle, tréſor immenſe de 
richeſſes, deftinces à &re 5 ; 
dans le publie, qu ils ſuppoſen 5 
jours dans le befoin. _ ge ee 
Ceeſt encore bien is Horde ces 
hommes, qut aſpirent f ardemment 
aux Rengeurs de lafitterature , allient. 
x leurs pretentions Feſprit de de vo- 
tion. Leur zee alors; ne connait plus 
die bornes; ils ont tant de bienveil- 
_ lanes, & tant d amour pour Ihumanite, : 
qu ils (&@ feraient un (cr rupule de hif- 
ſer perdre la moindre eue de leurs 
pieux exercices. Quoiqu ils ſachent 
* ſoit EVE ces eſpeces de 


1 
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ſoliloques, ils ne peuvent ſe rẽſoudre 
à taire un mot de ce qui ſe paſle dans 
le faint commerce qu'ils ont 
avec leur ame, a Vaide du dialogue. 


On peut les regarder comme une 


ſefte.de faux myſtiques, qui en impo- 
| ſent à eux-meEmes & au public. IIts 
| Jettent des regards trop interefics fur 
la terre, 


our pouvoir s entretenir 
fincerement avec leur ame ou avec 
le ciel, dans des meditations inter- 
rompues ſans ceſſe par les idées de 
Titres & d Editions: & quoique dans 
le langage ordinaire, on appelle ces 
productions, ſans doute à cauſe des 
ſujets qu on y traite, de bons livtes , 


leurs auteurs n'en ſont pas plus ſup- 


portables. En effet, de toutes les cru- 
dites, il n en eſt pas de pires que les pieu- 


ſes, & de tous ſes Ecrivains, les moins 


ſoignes ſont ceux qui pretendent à la 
ſainteté. Ils dedaignent d aſſujettir les 
vérités qu ils annoncent , aux regles 
de critique d'un ſavoir profane. Ils 
ſe croient diſpenſes d'un examen bien 


gem „& mepriſest op. le monde 


B iy ; 
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n imiter le ſtyle de ceux ar y 
donnent le ton. Ce que nous autres 

ames terreſtres regardons comme des 
attentions neceſſaires, eſt, a ce quits 
simaginent , beaucoup au deſſous 

deux. Ils ne concoivent pas qu on 

puiſſe commettre d autres fautes, que 

X ce qu ils nomment des peches , & ne 

of dot y avon veulent pas voir, que lorſqu'on peche 

ii un naar - Te les loix de la decence & de 

tes. e cus Thonnèteté, Yon nen eſt pas meilleur 

Eo ft ki,: Auteur, quoiqu'on obſerye celles de la 

bs rammaire, de la logique & du bonſens. 

br qi on 2 ls ne ſentent pas que quelque bonne 


one l bo que ſoit une cauſe, un ccrivain ir. 
=. pudent & imperieux, n'a jamais eu le 
e lo tommane, PU 


F To et talent de a preſenter Tous: ot Jour 
2 favorable. Res 3 | 
| pas muillur Ces raiſons m engagent 2 recom- 
autur quoiqu inder plus inſtamment nos entre» 
oM 005 ce alu tiens particuliers „ A ceux qui ont 
adopts le genre d' crire de ces guides 
te bs Deco 
1 7 11 pirituels, ſur-· tout s'ils ſont dans le 
1 4 (K cas de parler frequemment en public 
: fur de telles 9 Ces We anne $ 
NT J & ' toujours. deeifives , 
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nuiſent beaucoup aux progres de 
notre pratique, qui q; eſt, pour ainſi dire, 
qu'une diſcuſſion continuelle. Car ſi au 
lieu de diſputer, de critiquer , d' ar 
menter, on n exerce ſon eſprit qu'd com- 
| Poſer des diſcours dont les principes 
ſoient inconteſtables, & dont les preu- 
ves n'admettent aucun raiſonnement, 
on doit craindre infiniment les ſuites 
d'une pareille habitude „qui preſque 
toujours ſont des crudites , des reple- + 
tions, une -irritation extraordinaire * 
* fur- tout un gonflement d'eſprits , 
qui rend notre regime plus imprati- . 
cable, à proportion du beſoin qu on 
en a. Il weſt pas Etonnant alors, que 
des malades, fi oppoſes A Tunique 
remede qui put reprimer la ſurabon- 
dance de leurs humeurs , & dega- 
ger leur imagination des vapeurs 
qui Vobſedent, parviennent en peu de 
tems alV'Enormedegre d'abſurdite, dans 
2 equeſy nous les voions CONCEALTFR( 73 
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* Nome os adudeur. Ol ne 1 
que les Pater Anglais; on connait 
B iv 
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II eſt encore une claſſe 4 hommef 

qui ma toujours frappe , par le pen 

95 uſage welle fait de ce remede ſour 

verain. Ce ſont ces grands parleurs, 

Jui toujours empreſles de fe faire 

- Ecouter , s emparent A . inſtant 

de la conyerſation. Pans Je grand 

4 nombre , HY sen trouve quelques-uns 

1 ui Pt un genie vif & de la chaleux 
#5 dans Limagination; 1 tous ceux 
I qui ſe ſont” appliques à notre art, 
ont of ſerve que ces gens , ſi bruians 

ayec les autres, ẽtaient tres-taciturnes 

I eux - Memes , & bien Hlojgnes 

e cet eſprit de diſcuſſion ,- a fait 

: is baſe de notre regime | ſecret. 

Auſſi derne ap public plus ge 

| fume que de Mn Mais loxſque. 

W * e acile 5 5 ont 


cis [ep a e . * YE 
clarté, qui forme le caractere Ait 
de. nos miniſtres de la chaire , pour etre 
meme 12 . le an * De de 


* a „ as 


— 
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uſurp £ dans les converſations, 1 ven- 
lent fever, au rang d' auteur, leur 


condition devient bien pire. Leurs 
ni- - 
quent pas a leurs ouvrages zle papier ne 


agremens ExtErieurs ne ſe comm 


tranſmet point 4 nos yeux cet air aiſe 


qu ils ſavent donner à leurs propos; ils 


1 ont plus la denke d' Ni 


voix impoſant, d yp geſte 1 pour 


faire p rale une penſce fa fuuſſe , & pour 


lier entr'elles 465 s dſp: 5 On 
examine leur trayail, PI decom: 
poſe. 2 on en COMPErE 15 | 
rien n 'Echappe 3 a Tœil du lefgur ; 71 


ces auteurs n ont pas BY tur ex- 
i meEmes la eritique la plus ſcyere 1 15 


ne font pas 4 Lane de celle 


autres. Jamais des range an on 


5. aura pas attaquees dans le partie 
avec toute la force 8 125 FÞ 


& vraiment dans le d 
ones le faiþle , ne a caro 
5 5 A Foy dy pub 

du mond a p 

Bk Ile ,. 1 15 penſer jade, ns de 
* uens reroürs ſur ſpt- N 
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n ton de 


arrjes 4 


ity 
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fans rheureuſe habitude de nos die- 
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: Mis 11 et tems 7 rapprocher 
notre ſyſteme de 14 morale. J*aurais 
peut tre ici quelque droit de me jet- 8 
ter dans Verudition , „pour faire voir 
que depuis I antiquitè la plus reculee, 
les hommes ont cru que des la pre- 
miere lueur de raiſon, ou Ppluror des 
Finſtant de leur naiſſance, ils Etaient 
confics à un <Etre ſuperieur „ qui ne 
les abandonnait jamais, & auquel on 
à donné, dans les differens fiecles-, 
les noms de Genie, Ange, de Demon. 5 
ne pareille opinion, ſi on pouvait 
Ia regarder comme vraie à la lettre, 
ſerait tres- favorable à retabliſſement 
de notre doctrine. Car il ſerait alors 
aiſe de prouver, qu il y aurait de 
_ Fimpiets , du ſacrilege, à fuir la 
fociers Gun hote fi reſpeQable , „& 
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A - bannir en quelque ſorte de ſon 


cœur, en lui refuſant ces entretiens 
ſecrets ; ſans leſquels il lui eft impoſ- ” 
ſible de devenit notre conſeillex & 
notre guide. Mais il ne ſerait pas 


genéreux de me ſervir de pareilles 
armes. J'ai toujours penſe que Vin- 
tention de ces anciens ſages, en nous 


parlant de ce demon. familier „ 
de ſe ſervir d'une alle gorie, pour nous 


faire entendre que « nous avons en 


vB nous le ſujet ſur lequel nous devons 


» nous exercer; que c ctait ſur nous- 
v memes qu'il fallait*operer , & que 
v» nous ne pouvions nous flatter da- 


v» voir fait quelques progres dans 


cette pratique „ qu's apres' Etre par- 


v venus, par le moyen d'une fami- 
„ liaritè intime, à doubler „ pour 


„ ainſi dire, notre Ctre, & à ee 
» mer en nous deux différens 

>» tis. » L'un des deux, felon lor 
plan , devait , par la ſuj periorité de ſes 
lumieres & de fa ages; 
Faſcendant, & guider d'un ton d'att» 


torité Fautre 2 qui livre 2. ſes ſens, K 


prendre 
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5 Compares 


n'alvirant. a rien de noble, ait fait 
pour Ecouter & pour obéir. 2 
Selon eux, plus ces ſpeculations | 
braient rofondes , plus cette diviſion 
Etait formelle, plus 1 pas qu on fai- 
ſait dans h vertu & dans la le 
Etai t rapides, II Gent que c. 
tait le ſeul moyen de calmer les mou- 
vemens de ſon cœur, & d'y Stablir 
dination, qui ſ pouyatt . 


a 
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| ajenr ce 15 comme 
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nal N pon vo. meme Cc 'eft- dive 5 
diviſez- vous, faites de vous deux per- Fs 
ſonnes. Ils raienit | perſuades que cette 
diviſion, lorſqu- elle crait complette, 
portait fur le champ la lumitre dans 
notre ame, & qu'elle y etabliſſait une 
harmonie inalt rable. Telle etait leur 5 
confiance dans Ie ſoliloque ; il ny, 
avait que les philoſophes & les ſages 
qu'on en crut capables. C'eft pour 

cette raiſon que ces derniers ſe van- 
taient de _n'&re jamais moins ſeuls_, 
que lorſqu' ils Etaient vis-A- vis eur ' 
meémes. Le méchant, diſaient-ils, ne 
connalt pas ces entretiens: ce n reſt. Wy 
pas que fa conſcience ne le trouble 5 
frẽquemment, & ne lui faſſe entendre ſes 
cris , mais il ne prend pas aſſez A cœur 
ſes vrais interets , pour laiſſer germet 
dans ſon ame ces ſentimens genereux. 

Il ne ſe ſoucie pas de ſe faire un ami, 
qui une fois admis dans ſa 3 
corrigerait ſes erreurs , & mettrait „ 
lordre le plus exact dans ſes affaites. 

Nous nous imaginons en general,” 

* rien n'eſt plus facile * de con- = 


30 co „ 
3 | naitre nos intentions, de ſavoir quel j 
Z preciſement notre but dans telle 


occaſion, de pouvoir dire au juſte 
: | quoi nous aſpirions, & quelle fin 
nous nous propoſions dans telle ou 
; telle circonſtance. Mais nos penſces 

ö s'᷑noncent fi confuſèement, due in- 
| choſe la plus difficile du monde, eft 
| peut etre de les faire expliquer claire- ; 

| ment. Notre ſeule reſſource eſt de les 

g rEduire à parler A haute voix; C'eſt ce 

| qu'a notre defaut ,. les philoſophes & 

; les moraliſtes s offrent de faire pour 

; nous, lorſqu ils preſentent a nos yeux Ee 
, une eſpece de miroir parlant, & qu en 
; nous forcant de repeter les ſons 

| qu'ils nous indiquent , ils nous enſei- 
gnent ainſi, autant qu'il leur eſt poſ- 
1 ſible, anous perſonnifier « de 15 maniere | 

| ; la plus complette. EDT = 
1 i- bi nein. ; & ſub, lin 15 

|  Ebullic parrui preclarum funus! Hy 
= WM regne a ecken dans le 4854 4 
1 ee e F 
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monde, un ton d'aiſance & de plai- . | 


_ ſanterie, qui fait paſſer à un fls de - 
dire A ſon pere qu'il ait à ne pas vivre 
ſi long- tems; à un mari, de parler de 
ſa ſeconde femme, devane la premiere. 
Mais ſuivons un peu dans la retraite 
cet homme à la mode, ſi brave en 
bonne compagnie. A peine oſe-t-iIi 
lever le voile agreable dont il enve- 
loppe ſes deſirs-; jamais il n oſera 
Savouer ſes deſſeins, comme il 8% 
trouverait force , ſi rentrant en lui- 
meme , il commencait par . ſe, faire 
des queſtions , pour <tablir cette 
correſpondance & cette familiarite , 
que nous conſeillons; car sil pouvaĩit 
une fois s'y reſoudre, telle eſt, . ppeu- 
preès, la fagon dont il pourrait proce-- 
der: — Allons mon cœur, un peu de 
ſincærité ; puis - je me vanter d' etre 
honnète- homme , d'avoir vraiment 
quelque mérite; ou plutdt , n'ai-je 
que de beaux dehors, & ne ſuis „e 
pas au fond un coquin, quoique, Je. 
paraiſſe à Fexterieur tendre ami, bon, 
parent, citoien ls. 5 e mim. 


42 co TE 
+ falſe tout mon poſſible „our me 
er r que je p offede - reellemenit 

pas charme | 
4. voir une bonne mala le, ou une 
„ me delivrer de toutes 
perſonnes dont la vie ſe trouve 
entre moi, & la moindre portic 
 Eherita 0 f Eh pourquoĩ non, 
TEST. il y va de mon intérẽt? — Nanrais- 
faction A accelcrer-cer 
plus N : 
ment, il ne dependait que de moi? 
— : Sand deute, poutvu que je fuſſe 
N mite Auel motif retien 3 

7555 and feclerat dans un cas ſem- 
Le mEme. — Ne fuis - oY 
5 au fond le meme ? : — Out 


e plus liche & moins parfait | 


dans mon genre. © Voila la route 


- 


me trace Pinterer, voyons un pe eu 
celle du ſentiment” & de Phumani ite.” 
Ene eſttoute oppoſce. Pourquoi 
donc my arreter ? quelle kublelle 1 
2 youloir reſſembler ax: 
autres? Mai emerite, la reputation, 

ä „%%% a: - 6 


4 
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Thonneur; , la poſterite , le nom que 
je porte! — Vains mots, auxquels on 
attache des idees plus vaines encore. Mm 
Je trahis mes veEritablesinrerets, & pour 
vouldir n tre mechant qu'a c demi, , je 8 
ſuis dupe tau ait | 
Certes, de quelque facon qui on 
affecte de prendre les choſes dans la 
| ſociete, il meſt perſonne qui, vis-A-vis 
de lui-méme, „ puiſſe ſe tenir un pareil 
langage. II eſt facile de ſoutenir de- 
vant le monde la cauſe du vice, de 
faire Fapologie de Textravagance..z 
mais de paraitre a ſes yeux. fou, in- 
ſenſe, frippon, c'eſt ce qu on ne ſoufs 


frira jamais; car chacun. de nous a 5 


une vẽnèration ſi ſincere pour ſa per- | 
ſonne, :lorſqu'il S agit de ſe preſenter | 
ſans aucun deguiſement . devant cet 
autre lui - meme, qu'il : neſt; pas de 
baſſeſſe dont il ne ſe reconnut: volon- 
tiers coupable en public, pour. s viter 
d' entendre ainſi ſa: condamnation dans 
ſa propre bouche. Nous pouvons 
juger, d'apres cela, combien il im- 


porte tic, {2 Tambicen | 


\ 


885 

n 4 

5 AN 

TR 

« 8 
IF 


Uarités, qui ſont toujours la ſuite de 


Tun des principaux artifices de la baſ⸗ 
ſeſſe & de la diſſolution, ainſi que de 
ſuperſtition & de Thy pocriſie, eſt- il 


& toujours ſur la reſerye 5 moyen fiir 
d' luder la terrible Epreuve du ſolilo- 
que. C'eſtpour cette raiſon, que quel - 
| ques ſecrets. que ſoient les principes 
de ces gens fi circ onſpects avec eux- 
m mes, quelque ſpecieuſe que ſoit 
leur doctrine, leur methode ſera tou - 


| * . il ſe e WK: 3: 


__ 
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$inſinuent par degres 4 notre ame, 
de prevenir ces entretiens & ces fami- 


nos retours ſur nous - memes. Auſſi, 


de nous tenir Eloignes de nous-mème, 


jours pour elle-mime un obſtacle aux 
progres de la raiſon & du bon ſens. _ | 

Sil eſt quelqu'un de mes lecteurs 
dont le cœur ſenſible ait jamais eprouye 
amour dans toute ſa violence, je ſuis 
perſuade que mon ſyſteme n aura tien 
de nouveau pour lui. Il ſe refſouvien- 
dra du plaiſir avec lequel il a parcouru 
ces ſolitudes, fi favorables à ſes ſolilo- 
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mille & mille fois adreſſe des ſons 
plaintifs aux bois & aux rochers, que 


dans ſa douleur il Sen prenait a lui 


meme. de ſes malheurs , comme s * 


efit vraiment admis la diſtinction que 


nous preſcrivons, & sil eũt atteint la 


perfection de notre art. Cep endant, 


quant tout ce que j ai ſuppoſe de cet 


amant ſerait exactement vrai, ily abeau- 
coup d'apparence qu'il n'en ſerait pas 


plus près de notrebut; car dans quelque | 
d eſert que ſe retire un tel homme, il 
ne ſera jamais vis-à- vis de lui- meme. : 


It en eſt de lui, comme de Fauteur 


quia commence A faire ſa cour au 
public, & qui s 'amuſe trop de cette 

intrigue pour etre encore à lui. L'i- 
mage cherie de fa maitreſſe vient ſe 


preſenter à ſon eſprit, lorſqu'i il refle- 
chit le plus profondement. II n eſt 


pas une penſce, pas une expreſſion, „ 


pas un ſoupir, qu'il reſerye pour lui ; 


il conſacre tout à objet de ſon amour „ 
dans ſes tranſports, „il ſouhaiterait que 
celle à qui il deſire de plaire, füt pre-. 


ſente x tous Tos mouyemens , qu au- 
| 0 y gy 
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cune de ſes actions, quelqu' indifferente | 


qu elle füt, n'echappar a ſes yeux. 
La meme raiſon rend notre art 


impraticable a ces myſtiques qui comp- ; 
tent tant ſur leur pretendue faintete. 
Au lieu de fixer leurs regards ſur 

eux-memes , & de sattacher à penẽ- 


trer le myſtere de leur cœur, ils ſe 
laiſſent entrainer par leur i imagination 
a contempler des natures incompre- 
henſibles, dont ils ne peuvent fe for- 
mer aucune idee juſte. Leur zele ne 
leur preſente que des ſpectres, ils ſe 

familiariſent avec un jargon de Modes 
d' Eſſence, de Perſonnes, d Influance di- 
vine, comme un ſorcier, avec ſes diffe- 


rentes formes, & ſes ordres d Eſprits & 


_ deDEmons; auſſi pouvons-nous aſſurer 
qu aucun de ces pieux aſcẽtiques, & 


de ces ſaints anachoretes, ne ſe tro uve 


jamais vis-a-vis de lu-mime. L'amant, 


le myſtique, le ſorcier, les ſeuls qui 
paraiſſaient pouvoir pretendre A nos 
entretiens, en ſont donc exclus par 


les raiſons les plus fortes: il n'eſt que 
* W ſenſe, „ le ſage, le n 


* 
RS 
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qui puiſſent y avoir des droits. Cepen- 


dant, comme de tous les perſonnages 
n l'amant eſt celui pour lequel on 


8 intereſſe le plus, je crois qu on ne me 
ſaura pas mauvais gre de rapportet 


ici une hiſtoire d'amour. * 
Un jeune prince vertueux, d'une 


ame heroique , ſuſceptible damour & 
d' amitiè, falſait la guerre a un tyran', 


dont A tous egards il ctait le plus par- 


fait contraſte. Ce heros avait le rare 
bonheur de ſe faire autant de conque- 


tes, par ſa clemence & par ſa bonte, 
que par ſes armes & ſes talens militai- 
res. ' Charmes de tant de qualites-, 
deja pluſieurs princes , ſujets du tyran, 


 FeEtaient ranges n ſes Etendards. 
Parmi ceux qui mavaient pas aban- 


donné Fennemi, il en était un qui 


joignait au plus grand mérite tous les 
anne de ia perſonne ; ; il Erie uni 


4 
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depuis peu à Fune des plus belles prin 

ceſſes du monde, qui avait recom- 

2 _ penſe ſon amour de toute fa tendreſſe. 
A peine goltait-il les plaiſirs d'une 
telle union, que la guerre! avait force 

de ſe ſeparer de cette epouſe cherie : 

il Vavait laifſe dans un chateau tres- 

enfonce dans les terres, & oit it la 

_ Exoyait dans la plus grandg fiirete ; 

mais pendant ſon abſence, la place 

fut emportce par ſurpriſe, K la prin- 
„ priſonniere dans le 
camp de notre heros. 
Le vainqueur avagparmi ſes princi- 
paux officiers, un jeune ſeigneur, qui, 
 <Eleve avec ce prince, avait toujours 
veécu avec lui dans la plus grande 
familiarite. Ce fut ce favori qu'il 
chargea de la garde de fa belle pri- 
ſonniere, en lui recommandant de 
la traiter avec tous les egards dus 4 
ſon merite & à ſon rang. Comme c'. 

| ait ce jeune officier qui avait decou- 
verte, lorſqu'à la faveur d'un degui- 
ſement elle tichair de ſe: confondre 
res les autres prilonniers 5 & quiit 
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avait auſſi appris ſes aventutes, il en- 
tretenait ſouvent le prince des circonſ- 


= tances de cet Evenement; il lui peignait 


cette beaute dans les larmes; il lui 
racontait combien ſon air noble, & 
ſon port majeſtueux qu elle s effots ait 
en vain de cacher ſous les plus vils — | 
bits, Vayaient fait diſtinguer facile- 
ment dans la foule des autres captives. 
Ce jeune ſeigneur , qui S'erait flatte 
d'exciter par ce rEtit la curioſité de 
ſon maitre, fut fort ſurpris de ce que 
celui- ci ne tẽmoignait pas le moindre 
deſir de connaitre une perſonne fi 
: accomplie 3 enfin , apres bien d autres 
tentatives, Egalement inutiles: « Quoiz 
ſcigneur , dit - il A ſon prince, eſt-il 
poſſible que vous ne ſoyez pas em- 
— de voir une beaut qui eſt au- 
deſſus de tout ce * vous nn 
ima? We 
_« C'eſt preci fimiete , lus <pondit Is 
prince, ce qui me fait évitet cette 
entre- vue, car ſi maintenant que mes 
affaires me preſſent, je conſentais I 
cette premiere Viſite * 9 je 12 
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connaitrais, je me laifſerais'; aa 4 
bien plus facilement à lui en rendre 
d'autres dans mes inſtans de loiſir 7 
à force d'en chercher pour avoir le 
plaiſir d'etre avec elle, il ne men reſ- 
terait bientor plus pour mes affaires. 
Voudriez- vous me perſuader, reprit 
le courtiſan, qu'il ſoit des charmes 
afſez: puiſſans pour forcer la volonté 
meme, & pour faire agir un homme ſen- 
Fe d'une fagon qu'il croirait indigne de 
lui. Penſerons-nous: avec les Poetes, 
que amour ſoit un incendiaire, aux 
flammes duquel il ſoit impoſſible: de 
_ refiſter > Un feu reel brüle également 
tout le monde; mais cette flamme 
imaginaire, qu on dit naitre de la beau- 
_ tE, ne conſume que ceux qui le veulent 
bien; & na de ou r nous, 
quꝰ autant que nous le-permettons: Les 
liens du ſang ſuffiſent pour Farreter's: 
Fuſage & les loix lui preſcrivent des li- ; 
mites. Sans cela, qu'y aurait-il de plus 
inutile, & en mème tems de plus i im 
juſte ; que des loix qui interdiraient 
des actions qu- on eſt dans Fimpoſſihi- 
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lite de ne pas faire & qui commande- 


raient lorſqu on ne diſpoſe plus de ſa 


volonte 2 n 60 


_” Expliquez-moi done, repartit 16 
prince, puiſque vous croyez que 


maltres de: notre coeur nous pouvons 


contenir nos paſſions, lors meme que 
nous faiſons tout ce qu'il faut pour 


les irriter, pourquoi, lorſqu'une fois 


on A pris de l'amour, il eſt impoſſible | 


diy renoncer , quelque raiſon que Von: 


ait de le faire? ? car certainement vous 
ne nous donne pas un empire ſur 
nous. meme; vous avez trop d'exems-- 
ples de gens, qui, avant d'aimer, comp 


tant beaucoup ſur cette libertẽ 


wen ont pas moins été de vils 


eſclaves de leurs paſſions, entraines:,. 
A ce quils pretendaient par un pou- 


voir invincible, & retenus par des 


echaines, plus difficiles a rompre- _ 


| n & le diamant. » 


En effet, reprit le courtifarr „ai 
ſouvent entendu plaindre ces malheu- 


reux, qui, à les en croire, ſont des 
2 devouces: aux { Supe: qui les 


- 


ſion voiſin. Vous- meme 
ne pardonnez j jamais de pareils atten- 


MM - 5: ConsnInLs 


xccablent; ils repeterit ſans ceſſe, que 
a vie leur eſt a charge 3 mais quoi 
qu'il n'y ait rien de ſi aiſè que de sen 
de faire, lorſqu' elle embarraſle, onn'en _. 
yoit aucun prendre ce parti. C'eſt 
ans doute, d'apres ces principes de 
fatalité inévitable, que ſans reſpecter 
les droits les plus ſacrés; ils ſe per- 
mettent leurs intrigues criminelles : 
mais auſſi la loi ne les menage-pas , 
& — traite avec autant de rigueur , 
que le ſcelerat qui $ empare du bien de | 
,ſeigneur, vous 


tats; ainſi, vous Ctes ms — 4 
que lorſqu' on ſe laiſſe aller à de tels 
excès, on accuſe l'amour des crimes 
que la debauche fait commettre. „ 
neſt donc pas à la beautẽ qu il faut 
sen prendre 3 elle n'a rien en elle - 
meme qui puiſſe porter un honntte- 
- homme a F oubli de ſon devoir: il peut 
& Tadmirer & Laimer; mais il ne for- 
mera ſur elle aucun deſſein que Fhon- 
ne -pulifſe.avou ler. 


tion; je l'admire plus qu'on ne peut 


ſa fortune dans le palai 


4 b dv rE 1 R. 1 
quelqu un auſſi vertueux que vous, 
craigne les ſuites d'une pareille liaiſon? 5 


Jai vu la princeſſe, ſans om 
ver en moi aucun changement : je 


jouis à chaque inſtant de ſa converſa- - 


Timaginer , & cependant je ſuis tou - 
jours le mème, toujours ferme dans 
mon devoir, toujours difpoſe à exe 
cuter les ordres dont il vous pony: de | 
me charger. » 

« J'en ſuis charme,repartit le prince, 
je n'en attendais pas moins de vous; 
conſervez ces ſentimens, & repondez 

à ma confiance par les plus grands 
ſoins pour ma priſonniere; car je pre= | 
vois que dans la ſuite cette belle e 
pole nous ètre très- utile - 
Alors le jeune confident ſe recies 
: pour executer fa commiſſion; il sen 
acquitta meme avec tant de ſoin, que la 
princeſſe paraiſſait Etre obeie auſſi 
exactement, & ſervie aver autant de 
ſplendeur que ſi elle ent joui de toute 


s de ſes peres. 


Il reconnut a cette aimable femme les. 


„ ne 
plus excellentes qualites , mais ſur- 
tout, une qui Vemportaitſur toutes les 
autres , ſur ſa beauté meme; C'ctait 

une generolite de cœur, qui ne con- 
naiſſait point de bornes. Bientor le 
ſeul deſir qu'elle eut, fut de tẽmoigner 
à ce jeune homme combien elle-etait 

reconnaiſſante de ſes attentions & de 
la part qu'il prenait à ſes malheurs. 
ul b en appercut- promptement 3 elle 
ſaiſiſſait toutes les occaſions: de lui 
montrer combien elle s intereſſait à ce 
aui le regardait ; elle eut meme rant 
de ſoin de lui dans une maladie 
lui ſurvint, qu'il ſembla devoir ſon = 
retabliſſement a ſa tendre amitic. 
Des commencemens auſſi Beuren 
conduiſirent, comme on peut ſe Vima- 
giner , inſenſiblement , & par une 

pente bien naturelle, ce jeune homme 
à l'amour le plus violent: dabord i 
ne tenta pas meme de sen ouvrir 2 
la princeſſe, a peine oſait- il ſe Tavouer 
2 lui-mème; mais peu après il sen- 
hardit. Elle recut ſa déclaration avec 
un — * une — reelle, 


/ 
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& lui dit, comme à un ami, tout ce 
qu'elle crut capable de le detourner 
d'une entrepriſe auſſi extravagante; 

mais TOTO que tous ſes efforts Etaignt 
inutiles, & qu'elle avait meme A crain- 
dre la violence, elle eut recours au 
prince, & le fit prier, par un domeſ- 

tique affde , de la garantir de cette 
inſulte. Ce meſſage: affecta ſenſible- 
ment le prince, qui ſur le champ donna 
orcdre à Pun de ſes miniſtres de ſuivre 
le domeſtique, & de dire au jeune | 
 ſeigneur- qu'il ne devait pas ticher 
de ſatisfaire fa paſſion par des moyens 
violens, puiſqu il en Etait de plus 
honneres, qu'il etait le maltre a' em- 


Dow... 


Ce miniſtre, qui :n'aimait pas le 
| favori „ lui rendit l'ordre du prince 
de la fagon la plus dure il lui fit pu- 
„ les plus ſanglans repro- 
ches, & le qualifia de traitre, qui 
avait déshonoré, autant qu'il était 
en lui, ſon prince & fa patrie, 
par Taction la plus indigne & La- 
N bus le plus infame du * qu'on 
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lui avait confiẽ. Un pareil traitement 
lui fit croire qu il n'y avait plus de 
grace pour lui; cette idée le plongea 
dans la plus noire melancolie ; il ne 
Boccupait plus que du ſort qu'il ſe 
croyait deſtinẽ a ſubir, & que fa confſ- 
cience lui ch de n'avoir 1 ; 
trop merits. 5 
II etait dans cet Etat affreux, lorſ-'- 
que fon maitre lui fit annoncer 
qu'il youlait Fentretenir en particu- 
lier. II ſerait difficile de peindre ſa 
confuſion lorſqu il ſe preſenta” devant ; 
le prince, qui lui parla ainſi: « Je voiĩs 
bien, mon ami, que je ſuis devenu 
bien redoutable pour vous, puiſque 
vous ne pouvez m' enviſager ſans honte 
& fans craindre mon reſſentiment ; 
mais deſormais., ayez meilleure opi- 
nion & de vous & de moi; je ſcais 
combien vous avez ſouffert dans cette 
cruelle circonſtance, je connais l'a- 
mour, & ce m'eſt qu en fuyant la beauté 
ue Jai pu m'y ſouſtraire. C'eſt moĩ 
ul que vous devez accuſer ; j ai trop 
| —— ſur vos forces e 
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AuvN AU TEUR ay. 
vous ai expoſe à un adverſaire auſſi 


redoutable.. bb exigeais quelque choſe | 
d impoſſible, & tout autre à votre 


place neut pas reſiſte {i long-tems. » - 


u Genereux prince, lui repondit le 
courtiſan , vous me donnez une nou- 
velle preuve de cette bonte, qui vous 
eſt naturelle. Vous ętes ſenſible, vous 
ſcavez excuſer les faibleſſes de Thu- 
manité, mais les autres hommes ne 
penſent pas auſſi noblement; ils me 
reprocheront ma faute, ils ne par- 
donneront pas à mon repentir: mes 
meilleurs amis ſont indignes contre 
moi; le mepris & la haine me ſuivront 
par · tout on je ſerai connu, & la moin 
dre peine que je puiſſe m'infliger eſt 
de me bannir P en. de n 
preſence. » 15 
„ Pour jamais, reparti le diser un 
prenez pas ce parti, rapportez-VOus- . 
en à mai; il vous ſaffira de vous Eloj- 
gner pour quelque tems, & je pren- 
drai des meſures 6 juſtes, que dans 


peu vous pourrez reparaltre 3 vos 


ennemis mEmes applaudiront à votre. 


- real s que vousleur aurez rendu > Ho 
age e . 


is 


1 | -vialtte Feſpoir dans le cœur du j Jeune 
homme; il ctair tranſporte de] joie, en 


Pourraient etre utiles à ſon prince. II 
ſe preèta, avec le plus grand plaiſir, 
à tous les arrangemens que celui-ci 
voulait bien prendre en {a faveur, & 
ne fit voir que de Femprefſement pour 


paroles Anden pour e re- 


penſant qu au moins ſes malheurs : 


ſon depart & pour exEcuter:les ordres : 


dont on le chargerait. & Mais cette char- ö | : 
mante ptinceſſe, lui dit le Prinee, 


| — . 
de « Seigneur,reponditiit,j je ſais: main- 
tenant convaincu qu'il eſt en nous 
deux ames, très : diſtinctement ſepa- 


duvez- vous ſi promptement . 1 


res. C'eſt Famour, ce terrible ſo= U—K 


phiſte, qui ma Home: cette lecon 2 
mes depens 5 car il n'eſt pas poffible Yo 

_ - def eroire qu avec une ſeule & meme 

ame, nous: ONT tout à Is fois bons 


Tos 


& entrainés par le vice; enfin en 


proie aux deſirs les plus To 5 


Non, ſrement; il en eſt deux, & lor 

que 14 bonne eſt Ecoutce, nos actions 
ont honnètes; mais lorſque la mau- 
vaiſe prend Vaſcendant , il n'eſt pas 


de baſſeſſes dont nous ne ſoyons 


capables. Je ne Yai que trop Eptouve3 
dernièrement, c'Efait la mauvaiſe qu 
me dominait mais aujourd'hui, 
par vos ſecours, la bonne Lem 
lemporte; je ſens en moi un nouvel 
etre, je ai plus les mEmes idees „ 
| meme raiſon, la meme volonté. . 

On voit, par cet exemple, aſhy' 3 
quel point un amant, entièrementk 
abandonne à lui: meme, s approche de 


ce premier principe de la 3 


& congoit notfe fyſteme de deux 
perſonnes dans le meme individu. Je 
ne pretends pouttant pas „que notre 
courtiſan put de lui- meme former 
cette diſtinction avec toute la ee 
que notre art enſeigne; car alors, 
il eut bien ſcu rappeller ſa vertu ſans 
les ſecours de ſon prince. | Cependane | 
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il fut aſſez ſage pour conclure 5 42. 
piès ſon aventure, que ce qu il Apel. 95 
lait indẽpendance & liberte n'ctaient - 
que des mots vuides de ſens, & que les 
teſolutions les plus fermes , n'ctalent 
qu'une cireexpoſce à un feu violentz car 5 
quelque libre que ſoit la volonté, le 
caprice & la fantaiſie sen rendent les LY 


' maitres , & quelques libres que nous | F 
| ſuppoſions ceux ci, nous ſerons forces 


de convenir qu'ils changent eux - me- 
mes très· frequemment ſans notre aveu, 
ſans nous expoſer leurs motifs, ſans 
meme que nous puiſſions les penctrer. I 


Si c'eſt Fopinion qui cauſe toutes ces 


variations, & qui gouverne tout, 


elle n'eſt pas plus à l abri de Yinconſ-- | 


. tance; car, autant que j ai pu Fobferver, 


1 & de fantaiſie, pour expri- : 
mex à peupres les mèmes idees; conſe · 
quemment fi nous n'etablifſons au de- 
dans de nous un juge ſeyere, qui ſe faſſe 


rendre un compte exact de ces diffe- 


_rentes opinions, & qui entrant dans 
les * * details de nos fantai- 


*%* 


on ſe ſert dans le monde des termes MW 
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bes, ne les prenne A Tinſtant de leur 
naiſſance-, & rarrete ſur le chang 
leur progres, il nous eſt auſſi impof- 


ſible de perſilter un ſeul jout dans le 
meme ſentiment, qu'à un arbre N . 


conſerver pendant tout un '&re - 


meme forme, fans le ſoin du Jardi= 
Hier, qui, A aide de la ſerpe & du 
ciſeau, réprime le A ds: ies bran- LY 
ches. e : Ed. 
Quelque terrible que nous pataiſe le wy 
I Gabun de Vinquiſition, nous devons 
en criger un auſſi formidable en nous 
parvenir i 
cette uniformite- d' opinion , abſolu- 


memes , ſi nous voulons 


ment neceffaire pour n'ayoit qu une 


volontẽ & ne pas former les deſſeins 7 


les plus « contraires dans Vintery le 


plus court. On regardera 'peut=Ere 5 | 2 
une pareille philoſophie, comme une 


— 


perſecution: ednrinuelte. Rien ne r&s | 


pugne plus au commun des hommes B 
qu'un juge ſupreme en matiere 4A - 
clination- & de goũt. II faudrait ſe 
_ reſoudre a ſacrifier tous ſes caprices j ' 

aiſirs z la” | 


A renoncer a "ew? 


D * 


fſlrement leſprir dans ſes écarts, ſe 


1 


4 1 


| „ Al 


plus douce aura bien de la peine 21 re- 
connaitre un ſemblable tribunal, & 


revoltera contre ſes decrets.' Outre 
cela, ce ton de maitre vis-a-vis de 
nous-mème, aura l'air d'une pedan- 
terie perpetuelle. N'eſt- il pas ridicule 
de traiter avec. tant de rigueur ſon 
imagination, & de faire ſans ceſſe la 
fonction d'un grave inſtituteur, pour 
ramener à la raiſon une multitude 
de caprices enfantins, de deſirs, de 
goũts, qui ne cherchent qua nous 
agacer, & avec leſquels il faut, pour 
ainſi dire, avoir ſans ceſſe la . 2 
la main? 
Nous alptrons cependenr : qu avec 
notre methode , & les ſecours qu'on 
peut tirer du grand ſecret que nous 
nous ſommes propoſes de reveler , on 
ne trouvera pas, au bout d'un cer- 
tain tems, autant de defagrement 
dans Vexercice de cet empire {vere , 
qu on ſe Verait fabordimagine. Nous 
 comprons auſſi que les avantages im- 
menſes * un inſtant de * c 
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"on on 4 R. 1 
dècouvrir dans cette pratique , ſeront 


un motif bien puiſſant, pour faire 


paſſer nos lecteurs ſur quelques dig 
| cultes,, qui dans les commencemens 0 


en ſont inſcparables. II s“ agit, en 
— „ Cacquerir une volonte a oi; 


de ſe former des principes qu on 
ſoit toujours ſùr de retrouver dans 
roccaſion, ſur leſquels on puiſſe regler 


ſes demarches & ſa facon de 


penſer ; 


& demain qu aujourd'hui. 


- Ceci paraitra bien extraordinaire 4 
ceux qui ont fait une ẽtudeè de la na- 


ture humaine, & qui ont conſiderè les 


progrès, les variations, les contraſtes 
des deſirs & de Fhumeur + "Ee Rr 
eſtle frere ain du bons ſens, & comme 
beaucoup plus vigoureux, UVemporte 
dans toute les conteſtations qu' ils 


ont enſemble. Quant à la volonte 


qu'on nous vante tant, je crois qu'on 
peut la comparer aſſez juſtement a un 
bn dont chacun de ces deux fre= - 


D ij 


enfin, de pouvoir ſe promettre d' etre 
dans ſas opinions, dans ſes defirs, dans 
ſes gouts, le mème auj jourd hui qu fer, 5 


1 a N 11716 


fes $ vefforce de ſe rendre maltre A 

| coups de-fouets , & dont la courſe 
eſt par conſ<quent bien, mal.dirigee , 
juſqua ce que le plus jeune, au lieu 
d! Artner de tems en tems au ſabot | 


quel ques coups aſſez inutiles, prenne 


le parti, de Tabandonner & d'en venir | 
aux mains avec ſon ainé, Alors la 
ſcène change bien, car celuj-ci redou- 
tant les coups dont il eſt 2 de- 
vient, tout -a ο, docile, & laiſfe ; 
2 ſon frere le champ aud, libre 1 
peut le deſire. Z 
Tels ſont les principe jk notre 
ſpecifique cette eſpece de lutte phi- 


| | _ Joſt ſophique, commence lorſque Ve 


-prit. ſe reployant.. ſar lui meme, 
- pPerſonifie ſes pailions., & donnant 2 F3 
cChacune le langage & le caractère qui 
lui ſont propres, entre avec elles dans 
une converſation familière, & les 
traite ſans le moindre égard; par ce 
moyen, il ſe forme fur le champ dans 


2Y 1 ame deux ra qui la diviſent; car 
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„ UN r . 
qu'on agit ſerieuſement, ſont forcces 
1 ſe decider. promptement, & de 
rèunir toute leur force pour ſoutenir 
Tattaque. Celles qui ſont du parti du 
frere ainẽ, ſavents inſinuer avec toute 
radreſſe poſſible: des mouvemens de 
tete, des geſtes indecis, ſont les ſeules 
expreſſions dont elles faſſent uſage. 
Par ce langage muet , elles diffimu- 
lent une partie de leurs intentions 3 
& comme nos-politiques modernes , 
| paſſent pour profondement ſenſes , & 
ſavent donner A leurs demandes les 4 
| pretextes les plus plauſibles, & C 
ſenter leurs projets ſous un jour fayo- 1 

rable. Mais Villuſion ceſſe tout- a. 
coup, lorſqu' elles ſe trouvent vis vis 
d'un antagoniſte, qui par la franchiſe | 
de ſes procedes, & la ſimplicite de ſes 
queſtions, les force de s expliquer fans 
detour, & leur prouve en face, qu'el- 

les ſont des ſophiſtes „qui par une vile 
impoſture, ſe pretendent du parti TE: - 
1a raiſon & du bon ſens , qualitEs avec | "oo 
leſquelles elles n ont ow eu rien bet „ 
commun. ? AF 

Di iv. 
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3 Il ne s'agit plus maintenant que 
5 5 a inſtruire le commun des hommes, 
de la maniere dont ils doivent proce- 

der à cet examen critique. Mais il 

men eſt. pas à qui ces ſecours ſoient 

plus e ce qu aux auteurs, ce ſera 
par eux que je commencerai. Il leur 
importe infiniment plus qu à tous les 
autres de s étudier afſez , pour appré- 

cier au juſte, d après ce qu ils Eprou- 
vent en eux-meme, la force & la fai ; 
dleſſe de l'eſprit humain; car ſans cette 
connaiſſance, les jugemens de l Hiſ- 
torien porteront à faux, le Politique 
naura que des vues bornèes, & ne 
formera que des projets chimeriques. 

Te Enfin , quelqu'abondamment que la, 
Z tie du Poxtte ſoit remplie de fictions, 
E-  - il ne urs jamais ſe rendre intèreſ- 
fant, Celui qui veut traiter avec ſuc- 
ces des différens caractères, doit 
auparavant avoir bien approfondi le 
ſien, ſans quoi il peut ᷑tre ſür de ne 
jamais. demeler celui des autres. Lon 
n'eſt yraiment utile au public dans cette 

© carriere que New on * * 2 


7 8 


* 5 


* — 
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fruit de ſes travaux; c'eſt dans ce ſens 


que Jon peut dire avec juſteſſe que, Aa- 


geſſe, comme charite bien ordonnte, 


commence par ſoi- meme. Je le repete $* 


: il eſt. abſolument impoſſible de juger 
du caractèredes autres d apprẽcier leurs 


humeurs, leurs Caprices , leurs paſ- . 
ſions, leur manière de voir, ſans avoir 


1 


long- tems conſiderè toutes ces cho- 


ſes en ſoi- mème, & ſans s'etre rendu 
le compte le plus exact de tous leurs 


effets ; mais auſſi * avec un peu d' u- 
ſage de cette pratique familicre , on 


eſt ſar de Aire les ps Wm _—_ 
vertes. 


*Tecum habica 2 & noris 5 fr dbic curta a ſpells, I 


SECTION. III. 


8 L ſufft d obſerver les mouvemens 
du corps humain, & les graces dont 
ils ſont ſuſcepribles „pour s'apperce- 

voir aid = 1 N * uw | 
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y a à cet égard, entre les perſonnes 
qui ont abandonne à la nature le ſoin 
les former, & celles qui par la re- 


flexion & les ſecours de Vart ont ſſu 
ſaiſir ceux qu une longue experience 
a fait regarder comme les plus aiſes & 


les plus agreables, On peut mettre 


ew 


dans la premicre claſſe, ces bons 


payſans, Eleves loin des ſocietes nom- 
breuſes, & les artiſans, qui font la 
dernitre portion du peuple des villes 
. &des ply an dans leſquelson trouve 
un grand nombre d'hommes reiinis: 
Comme leur indigence les force 
à Semployer continuellement a un 
travail vil, ils n'ont ni le loiſir ni les 


moyens de ſe former ſur de bons mo- 


deles. Il en eſt pourtant dans cet tat, 


que la nature a tellement favoriſes , 


que malgre l la ſimplicite, „ou plutot', 
15 groſſièretè de leur ẽducation,; n 
remarque dans leur air quelque choſe 1 
= de gracieux & de naturel; comme 


ceux qu on a Eleves avec le plus 


ns Win, Us en trouve auff qui appli- 
1550 8 les 3 


a 


EEE . 
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croient que le ton naturel conſiſts | 
dans un maintien recherche, dans des 
manieres affectèes, & par conſequent b.- 
sen Cloignent infiniment plus que 
tous. les autres. Cependant, il faut 
convenir qu'on ne trouve cette ele-' 
gance dans toute ſa. perfection; que 
chez les perſonnes dont l' education a 
| ets. ſoignse; & meme fi dans le 

nombre de ces hommes, il en eſt 
quelques uns qui ſe faſſent diſtin- 
guer à leur avantage, on obſerve 


que ce ſont ceux qui dans la plus 


tendre jeuneſſe ont été formes dans 
tous leut exercices Hor les wien . 


Eh bien..! ce on Ton: maitr 0 5 & 
1 | 


15 jeune-homme de diſtinction, la phi- 


peuvent étre pour un 


loſophie & les philoſophes le ſont 


pour les auteurs. Les hommes ré- 
pandus, „& les gens de lettres 5 ſont | 
iſement daris le mEme cas, pour 


deux objets bien differens. Les pre- 75 


5 miers, en ſe livrant a la bonne compa- 
> Seis 3 * la * ee EA 


60 cos 


rexemple, un air honnete, & une 
cContenance aiſce, qui les mettent en ẽtat 
de ſoutenir le perſonnage dun homme 
de qualité. Mais lorſqu' il ſe — 
quelque occaſion extraordinaire, lorſ. 
que dans une afſemblee | publique 11 
faut deployer ſes talens pour les exer- 
cices agreables , on diſtingue facile- 
ment ceux qui ont pris de bons prin- 
_ cipes ſous d'habiles maitres, de ceux qui 
ſe ſont contentesd'imiter, & qui n'ont | 
eu d'autres principes que le hazard 
& une longue habitude. Rien de fi 
"wife que d' appliquer tout ceci aux 
auteurs ils ſont auſſi intéreſſẽs 2 
connaitre les mouvemens de Techrit 
& les forces qu il peut oppoſer aux 


ſecouſſes des paſſions, que nos jeunes 


4 
4 * 
þ 2 12 
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Eleves à ẽtudier les divers mouyemens 
du corps en general , & de h 
membre en particulier. bg 


eben esc, lopere elt ur pincipin 8 fors, 
5 I e nag 
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On congoit facilement gil; ne =_ 2 
ni une Erudition bien profonde , nj 
beaucoup de philoſophie à un 5 
à bonnes fortunes, pour Ecrire très- 
joliment à une femme. Un miniſtre 5 
ſans tout cela , tourne fort bien un 
compliment au favori dont il peut 
avoir et mais 1 ces n, 


"Naa 3 7 8 Veici e on we 1 aſl 5 
dir ſar le meme ſujet: 5 q I . 
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meilleur ecuyer celui qui ſe monte; des 


623 co N s * 4 15 * ou 
mes foient faits pour donner it ton 
dans toute autre circonſtance. Lene | 
ſuffrage reſt daucun poids dans la 
ræpublique des lettres on ne ſuppoſe” 
pas quiils veuillent Ecrire pour la po. 
texité; leurs ouvrages ne ſont pas tra- 
vailles defacon à y parvenir, ou à leur 
donner un tang diſtingue parmi cel, 
qui y pretendent.. Certainement , i 
leur ambition etait de briller dans 
cette carrière, ils s ' preſents raent 
diffferamment. Lorſqu on veut parai- 
tre avec avantage dans les joil- | 
tes publiques, il ne ſuffit pas d'avoir 
une armure brillante & un courſier 
vigoureux , il faut $Etre exerce pen- 
3 un tems conſiderable , 11 faut 7. 
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long uſage des armes, 13 manier 
la lance, & etre en Etat de diriger 
tous les mouvemens de ſon cheval. 
Un courſier genéreux ne rend pas 


membres robuſtes & 3 n „ 5 


Noe RO FRE Be. ld ces RO 


4 fn. 422 „ 22. 
& de la facilité; avec ces deux quali- 
tes ſeules 5 un auteur n'excellera ja- 
mais, ſoit dans la poeſie, ſoit dans les 
autres genres de literature. L'art de- 


crire, comme le dit notre poëte phi- 
loſopt , eſt fonde ſur le bons ſens 


fois ſur ces connaiſſances faibles que 
Ton peut puiſer dans la lecture d'une 
töoule d' auteurs, ou acquerir par Vuſage 

du monde, mais ſur celles qui viennent 


& ſur les connaiſſances, non pas toute 


des regles ſecrettes, dont la philo—- 


E ſophie ſeule peut nous inſtruire. 


Les Ecrits hiloſophiques auxquels = | 


ce grand maitre nous renvoie dans 


ſon art poctique , £raient une eſpèce wo 


de pocſie , qui tenait beaucoup 
des mimes ou des pieces à perſon- 

nages qui parurent dans les premiers 
tems, lorſque la philoſophie n'etait 
pas encore en vogue, & que Part 
dramatique , A peine bauch, Etait 
bien loin de la perfection à laquelle 


il devait tre ports. Outre la force du 
ſtyle, & harmonie du nombre, n 


trouvait dans ces e Tacloa du 5 


enn 
Sme pique „ & les caracteres 3 


tenus, qui ſont Vefſence du dramati- 
que. C*etait ou de vrais dialogues, ou 
le recit Tune. converſation > dans la- 
| quelle les interlocuteursn nes Ecartaient 


du caraQtcte qu on ẽtait con- 
; venu de leur donner. Leur maniere, 
leur tout delprit', 5 rapportaient Wl 

dans la plus exacte vraiſemblance poe - 
tique. On y teconnaiffait leur tempe- IM 
tament, leur . facon de voir les 
choſes; ces pieces traitaient princi- 


palement de la ſcience des mœurs, 5 


& par conſequent , devaient repre- 


ſenter fidellement le caractère * la FE 


ſaient plus, elles animaient cextableaux;. : 
elles peignaient aux yeux Laction, les 
traits de celui qui p parlait, & par cette 

inge nieuſe mèthode „non ſeulement 
Ses nous font connaitre les autres, 
elles ont encore le mérite bien 
plu grand, de nous MOT: z# 
nous connaitte nous-mèmes. _ 
Le heros philoſophique de ces TY 


manicte des interlocuteurs; elles fai- 


Peses * drames 5 . dont ils por- | 


% 


taient ; 


; - : | 
/ Fe 2 


WY % Ae 5 
taient le nom, & dont ils Etaient faits 
pour rendre le genie & la manière, etait 


en lui meme un caracteère irrẽprehenſi- | | 


ble, mais qui de tems en tems s envelop- 
| pait de tant de voiles divers, que fans 


Tattention la plus ſuivie, on ẽtait expoſẽ 8 


Ale prendre pour tout autre que ce 
qu'il E 23+ dent. JI operait ce 


| extremement ſubtile, qui lui-ctait par- 

E ticulicte, & a1; ide de laquelle il trai- 
tait en meme tems les choſes les 

plus ſublimes, celles qui ſont le plus 

| 2 la portée de tout le monde, & 
ſavait les rendre intelligibles lune par 

Tautre. Dans ces Ecrits, on trouvait 


preſtige, par le moyen d'une 1 ironie ; ; | 


reunis tous les genres; Yheroique & 


ie ſimple , le tragique & le comique . 
mais il n'y. avait que le premier acteur 
qui ſe derobit: ſous ces voiles & ſous 


ces ombres; ceux du ſecond rang, 


ceſt-a-dire , tous les autres faiſaient au 
vrai, & de la maniere la plus diſtincte, 
le tableau de la nature humaine. On - 


ſe reconnaiſſait dans ces dialo- 755 


gues, ainſi * dans la ance is plus * 
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Gele; on y appercevait ſes ttaits 
reflẽchis juſqu aux moindres details , 
* rendus ſenſibles à la vue, quelque 
pergante ou quelque bornee qu'elle 

. ir. Au premier coup-d'ceil on y de- 
couvrait tout le jeu de ſon cocur 5 

ces. miroirs magiques avaient enc ore 
un effet plus extraordinaire. 'Lorſ- 
que pendant long- tems on en avait fait 
un uſage aſſidu, Yon contractait une 
habitude ſpeculative, „ qui était pour 
celui qui Yavait acquiſe, une eſ 
pece de. miroir. portatif, dont il 
pouvait ſe ſervir à tout inſtant. La 
| Propriete de ce miroir était de pre- 
ſenter deux figures; lune, de. ce 
genie ſuperieur, fait pour gui- 
der & commander, dont nous avons 
parlé plus haut; Lautre , de cette 
creature farouche,; opiniatre , in- 
.  domptce, enfin, parfaitement refſem- 
| blante à celle que formerait de nous, 
Vinſtin&- de la nature, fi nous nous 
abandonnions à tous ſes mouve- 
mens. Une fois en poſſeſſion de 
cette _— lace , quelque, cho, 


4 7 4 ron. : 4% 
ſe que nous faſſions, dans quel- 
ques circonſtances que nous nous 


trouvions, nous diſtinguerions tou- 
jours en nous deux Etres, par la vertu 


de fa double reflexion 3 au moyen as - 


cette methode dfamatique , IErude 


que nous deyons faire de nous-me= 
mes, ſerait ſuivie du ſucces 1 plus 


complet. 


Il n'eſt pas Wade que 45 leur 
tems, les premiers poẽtes aient ect 
dans une ſi haute reputation de ſageſſe, 


puiſqu' ils Etaient ainſi verſcs dans Fart 


du dialogue, & que cette methode 
inſtructive wür Etait familière, avant 


| | meme que les philoſophes Teuſſent 
adoptce. Leurs Mimes, ou Carac- 


teres, Etalent regus avec autant de 
plaiſir que leurs poemes les plus re- 


guliers; & peut - ètre ceux - ei ne 
doivent- ils quꝰ aux premiers. le point 


de perfection où ils. ont EtE- portes:. / 
Alors oridefinifſaitlapodfie;Vimitatiori/ 


des choſes, mais ſur-tout, des hom- 


mes & . meœurs. Elle & . pour le 


grand & le ſublime, ce * la „ 
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ue le grand Aimog raphe le prince, & 


riorité ſi decidee. Ses caractères ſont 


wor pu atteindre. Les ouvrages fi 


ſont au fond qu un heureux enchaine- | 
ment de dialogues, fur une cataſtro- 


| 2 „ que L'auteur Anglais cite en 
note, pour appuyer ſon ſentiment. 


45 


Terair plus imitateur, rous les autres ſe 
 melent continuellement a Taction, & 


| mila. 


nerie eſt pour legenreleplus bas. C'eſt 
principalement dans lapartie imitative, 


le pere de tous les poctes, a une ſupe- 


d'une verite » 4 laquelle aucun des ZE 
grands maĩtres qui lui ont ſuccede 


pleins d' action, qu il nous a laiffes, ne 
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. - »A- toutes les louanges que merite 
Homere , on peut ajouter qu'il eſt le ſeul 
te qui ait vraiment connu ſon art 
fond. I! faut que le poẽte diſe tres- 
peu de choſe de lul-meme, car alors il ne 


par conſequent n imirent rien ou 21 
ue rien. „ 


Ariſtote. baue, Chap. 2+, „ 91 Wy 


— 


) 


4 uU 4 R. vs. 
phe ouſurun evènement remarquablesz 8 


il nedecrit ni vertus ni talens, il ne 
fait ni cenſure ni éloge, 


point tel ou tel caractère; il preſente 
toujours à nos y 


ſont eux qui ſe font voir tels 


ſont; ce font eux qui parlent oo 


d'une manière qui les een tout 
de tous les autres, & qui les faiĩt 


continuellement refſembler à eux 
memes, Des caractères auſſi varits & 


auſſi ſoutenus que ceux qu il a imagines, 


toutes les parties de ſon poëme, don- 


nent infiniment plus d inſtruction que 


toutes les reflexions & toute la morale 
poſſibles. Ce 


des airs de ſageſſe, ne ſe laiſſe preſ- 
que pas apperceyoir dans route VE- 
tendue de ſon potme. Telle eſt la 


vraie ſuperiorirs ; les tableaux de ce 
maitre .n'ont pas beſoin d inſcription 


pour mettre au fait de ce qu ils re- 


BAT! 


1 ne bn 5 


yeux ſes acteurs; ce 

quils = 
& meles les uns avec les autres dans 
potte, loin de prendre 


un ton de maitre , & de ſe donner 


preſentent. Quelques mots Echappes | 
à ſes e „ ſouvent dans les 


59% kOVNY S212. | 
occaſions les moins importantes , ſuf. 
fiſent pour nous faire connaitre leur; 
mæœurs, & leur imprimer un caractère 
jamais diſtinctif. II ſgait que le doigt 
qu'il laiſſe appercevoir , preſentera à 
| Timagination la taille & les propor- 
tions du corps entier; il ne lui en faut 
pas plus pour donner la vie & Vattion 
4 ſes acteurs. Auſſi, apres lui, ne 
reſta-t-l plus à la tragedie qu'a dreſſer 
un-theatre , A diſtribuer ſes perſon- 
nages & ſes dialogues en ſcenes, à les 
faire tous tendre, ainſi què ce premier 
i potte.,. 2 une ation ou à un Evene- 
ment principal; enfin, à ſe conformer 
pour le tems & le lieu 2 ce quꝰ exige un 
vrai ſpectacle. On le regarde auſſi com- 
me l'inventeur de la come die, * qui tire 
| ſon origine des parodies ou de piè- 
ces burleſques, dont il a donnè le 1 | 
le dan e n ae | ſes wy 


wy N En par le Mir mais 
encore par pluſieurs morceaux del Ihades 
*& ſur- tout de Wann. 


' 
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mes, oh Lironie, mElce avec le ſubli- 
me, ſemble ſe cacher ſous ce dernier; 
effai des plus hardi, & qui deman- 
dait, pour etre ports A fa perfection, 
la main ſũre du philoſophe dont nous 
avons trace le e en parlant 
du dialogue. 5 
Avec ces notions , nous pouvons 
nous former une idee de cette reſ- 
| ſemblance frappante, » que les anciens 
ont remarquee fi frequemment entre 
le prince des poëtes & le divin philo- 
ſophe, qui, felon eux, ſcuts 'Egaler a 
ui, & qui, ainſi que ſes contem- 
porains de la meme Ecole , donna 
ns forme du dialogue à tous ſes ouvra- 
ges. Elles peuvent auſſi ſervir à nous 
faire concevoir , pourquoi Vetude de 
ce genre paraiſſait autrefois fi eſſen- 
tielle aux auteurs, & pourquoi il etait 
regarde comme le plus difficile, quoi-. 
qu au premier aſpect on le re See | 
comme le plus alle. | * 
D'abord j ẽtais Etonne qu'i une ma- 
nière dont les anciens ſe ſont ſervi 
ec tant de n , . traiter fa- 
| iv 


7 TConsnzrrs 
— un ſi grand nombre de 
ſujets, fut tombee dans un tel dif- 
_ credit parmi nous autres modernes: 
mais bientòt je mapperęus qwoutre 
1a difficulte qui lui eſt particulicre, & le 
reflet qu elle jette, comme nous avons 
obſervẽ ſar celui qui la met en uſa- 
7 ge „ elle devient encore une glace 
immenſe, dans laquelle tous les hom- 
[os ſont forces de fe voir tels "qu'ls FE. 
N F- 
; Lias, me dires-Ybus, f cela eſtainſi, 
| foneffern' en doit ètre que plus agr. 
dle & plus piquant. . . Oui ſirement, 
| fi nous pouvions ſoutenir ſans en ètre 
cChoqués, la vue de ce que nous ſom— 
mes reellement .. Pourquoi en ſerions 
| nous plus choques quelesanciens?... ls Il 
pouvaient avoir des raiſons qui nous 
manquent pour ſoutenir la fidelle re- 
præſentation de leurs traits. Eb 
TFonrquoi ne les aurions- nous pas, BW 
ainſi qu eux, ces raiſons ? qui peut 
nous effrayer ? Ne ſommes- nous pas 
au moins auſſi beauxa nos yeux, qu' ils 
TY * aux leurs 41 * 3 - Peut-trre | 


| do 


* * 


que non, comme nous le verrons lorſ-· 
que nous aurons conſiderè attentive- 


ment combien lavertureffective de cette 
manière Jd'ecrire eſt puiſſante, & com- 


bien elles ẽloigne de cette complaiſan- 
ce, aujourd'hui tant a la mode, avec la- 


quelle un auteur, au lieu de caractères 


vrais & naturels, nous offre toujours le 


fien , qu'il compoſe avec tout Fart 


 poſlible , pour captiver ſa bienveillance 
de ſes lecteurs, par toute lacondeſcen= 


_ dance & tous les ſoins dont il eſt ca- 
Uu auteur qui ccrit en ſon nom, a 
| Favantage d' etre, & qui il lui plait , 

& tout ce qu il Miplaft. I n'eſtpointſpe- 


5 


cialement un tel homme, il na point un 


caractère eſſentiellement determine „ 
mais il ſe conforme dans toutes les occa- 


ſions aux caprices de ſon lecteur, u.,; 
ſelo il ne ceſſe de carefler &  } 
de flatter. I ſemble que ce foit une 
mmerce entre ces deux 
perſonnages; Fauteur , ainſi qu un 
amant qui crit à fa maitreſſe, a _ 
le privilege de parler continuelle- 


felon Vuſa 


eſpèce de cc 
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ment de lui , de ſe parer, de s orner 
pour faire 4 cour avec ſucces, & 
gagner le cœur dont il veut ſe rendre 
le maitre. Telle eſt la coquetterie de 
nos auteurs modernes; leurs Epitres 
dedicatoires, leurs prefaces, leurs diſ- 
cours au lecteur, ſont autant d'airs 
qu ils ſe donnent pour attirer ſur leur 
perſonne lattention qui n'eſt due qu / 
leur ouvrage. On voit quiils veulent 
moins nous faire remarquer ce qu ils 
diſent, que ce qu'ils ſont, & que leur 
deſſein eſt de nous inſtruire du rang 
* quiils tiennent dans le monde , ou de 
celui qu'ils eſperent y =cquerir. 1 


Teile eſt baffectation des Ecrivains 
Tune nation voiſine , 88 ſur- tout dans 


* Note du ks.” 11. aratt que ce 
reproche tombe ſur nous. Shaftesbury ſe | 
venge ici d'avance de la preference que 
ſon goũt Epure par la lecture des auteurs 
Grecs , le force de donner dans la ſuite de 
ce Traits, à notre nation fur la ſienne; 
pour qu elques ouvrages, 3 ſur-tout rnd 
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ce quils appellent leurs Mémoires, 
Eſſais ſur la politique, Ouvrages phi- 
loſophiques & critiques, Commen- 


5 taires ſur les auteurs anciens & moder- 


nes; tout eſt devenu Memoires chez 


ceux. On remarque auſſi que preſque 


tous les Ecrits. de ce ſiécle tendent 


à cette forme. Les anciens en agiſſaient 


bien autrement, lorſque dans leurs 


vrais MEmoires ils traitaient de cho- 
ſes qui les concernaient, ils parlaient 


toujours d'eux- mëmes 2 la troifieme 


perſonne, ſans jamais s adreſſer au lec- 


teur. Chez eux, il ne fut jamais queſs 
tion de toutes ces petites deferences; 
ni de ce commerce de flatterie, qui s &. 
tablit ms entre Vauteur & Is 
lecteur. 


Le dialogue ktait A cet egard am. 


un cas encore plus favorable. Lau- 


teur diſparait totalement, & comme 
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ceux du genre dramarique. II faut evnves 


nir qu'il a beau j jeu, lorſqu' il attaque nos 


| Aureurs ſur leurs n & leur vanites 


24 „„ 
il ne peut jamais y ſolliciter le lecs 
teur, celui - ci n incline pour per- 

ſonne. Ainſi, les deux partis inte- | 
reſſes diſparaifſent a la fois, la ſcene 
_ Fouvre delle-meme, comme par ha- 


ard, on vous laiſſe juger froidement 


les choſes qu'on 


manieère de ceux 


& avec indifference , non- ſeulement 
debite , mais auſſi le 
nie , relocution -- 
qui les debirent. Ine 


caractère, le g 


ſuñfit pas que chaque auteur diſe A ſon 


-. tour des choſes juſtes & ſenſces, ii 
flaut qu il laifſe voir de quel fond il Wi 
les a tirfes, qu il indique quels ſont ſes 
principes & les ſources de ſes connaiſ- 
ances, enfin, qu on reconnaiſſe quel 
| eſt le genre ou Feſpece d eſprit qu il 
poſſede; car ici, Veſprit doit avoir des 
traits qui le caraQtriſent, & doit etre 
tel ou tel eſprit, comme nous diſons 
telle ou telle figure, puiſque la nature 
a Etabli entre les eſprits & les caracte- 
res, des. differences auſſi marquees 
qu'ꝰ entre les figures. Un peintre qui ſe 
vante de tirer au naturel, ne ſatisfait 
ra, en Ts ſur la tolle 3 des wm : 


. 42 1 
humaines; on efige de lui que ces 
portraits reſſemblent a ceux * on i 


2 delignes.' 
De plus, comme F Artiſte qui veut 


repreſenter les batailles des Chretiens, - 


des Turcs, des Indiens , ou quelques 
autres actions de ces peuples , doit 
non- ſeulement deſſiner les differentes 
figures dans la proportion qui leur 


convient, mais auſſi, donner à cha- 


cune d' elles le ton partieulier de ſa na- 
tion, & ſuivre avec exactitude pour 
les armes & les habits, les differens | 

coſtumes 3 ainſi, Fecrivain moderne , 


qui iſe hazarde de faire paraitre ſes con- . 
temporains ſur la ſcène du dialogue 50 


doit les y introduire avec leurs ma- 
mières, leur genie, leurs moeurs, leur 


facon de 8 'exprimer 3 tel eſt du moins 


le moyen de preſenter à nos yeux cette 
glace, dont j ai decrit les effets. 
Suppoſons, par exemple, un dia- 


logue compoſe d' apres la manière des 


anciens. Un philoſophe pauvre, d'une 
figurepeu avantageuſe, aborde undes 
plus . des = * dep plus 


3 
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faſtueux Lords de ee royaume, pen-⸗ 
dant que ce dernier $'avance 4 pas 
lents vers un temple. . . . Vous allez, 
lui dit-il, en Hſien ſimplement- 
par ſon nom, faire vos prières dans 
o e eſt effecti- 
| vement mon deſſein . A votre 
air inquiet , on croirait votre eſprit 
dans Lincertitude.. .. . Je ne vois 
pourtant rien. dans, cette action qui 
puiſſe le troubler. Peut - etre 
n'etes · vous pas decide ſur les vœux que 
vous devez former, & penſez- vous 
aux prières que vous Ctes dans le deſ- 
ſein d' adreſſer à la divinite?.. Dee 
vous la choſe bien embarraſſante? 
 Connaifſez-yousquelqu'un d'aflez in- 
ſenſe pour demander au ciel quelque 
choſe qui ne lui füt pas avantageux? 
2 certes, sil {gait ce qui lui 
1 eſt utile Peut on, avec le moin- 
gte bon ſens, ſe tromper ſur cet arti- 
ele, & ignorer la difference. qu'il y 
2 entre la proſperitè & Vadverſite 2 
| Votre proſperite va donc ètre 


= Fobjer de vos demandes * . fans. 


* 
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doute. Par exemple, le grand 
3 Roi, ce monarque abſolu, dont Tau- 
 torite ſoutenue par d immenſes tre- { 
* ſors, n'ẽprouve aucune reſiſtance, 
qui n'a d'autreloiqueſa yolonte, eſt-il 
ſelon yous dans la proſperite ? trou>.. 
vez-yous ſon ſort heureux ? | 
En copiant ceci, car ce n'eſt effec- 
tivement qu'un morceau tire d'un des. 
inimitables originaux dont j ai deja : 
parlé, * je ſens. tout le ridicule qui 
doit reſulter de la manière & des cir- 
conſtances d'une, action, qui choque 
deja par elle - meme les uſages recus, 
& la politeſſe ordinaire. Tichons. 
donc, vil eſt poſlible , de nous en 
rapprocher; faiſons parler le meme. 
philoſophe avec un ton plus reſ- 
pectueux, qu'en. ſe conformant à 
Petiquette , il aborde ce ſeigneur en. 
le qualifiant de Milord, de Grandeur, 
dE Excellence. Plagne moe 'x notre 
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1omm deLettresdansuncasplusfave- * N 
rable ; ſuppoſons-le inconnu pour tel, 
| = Tait pas la moindre apparence 
3 aujourdhui ſi peu re · 
- commendable, que ſes habits ſoient 
du meilleur goũt, ſes facons du meil- 
leur ton, afin qu'il ait en de faci- 
lite A vintrodulre, & qu u'il ſe faſſe 
| Ecouter avec plus einceret. Malgre 


tous ces avantages, & toutes ces pre- 


X loin de ſes gens. Avec quel art fau- 


d excuſes, de 8 


cCautions, imaginez de quelle fagon il 
abordera cet homme important, i 
par hazard il le trouve dans une pro- 

menade <Ecartce , ſans ſon Equipage', 


dra- t- il qu'il compoſe ſon extérieur? 
combien de réverences, de preludes 3 


entrer en maticre 3 puis effayez de. 
faire entrer toutes ces Ceremonies 
dans un dialogue, & yous verrez * 


8 en ſera effet. 


Tel eſt le double Ecueil , que n'e- 
viteront jamais ceux qui voudront ra- 


avant 


mener la manière de ces anciens ẽcrits, 


qu on ne peut imiter aujourdhui ni 
| meme 


Ge” on FITC 11 


"meme traduire avec ſucces, ian. RO 
agréable & quelque utile que ſoit la 


lecture des originaux. Car, comment 


faire? Si nous tentons Geſſayer 8 
genre ſur des ſujets modernes . que 


nous en ſupprimions les ceremonies , 


il Taura plus de yraiſemblance. © 8 
nous introduiſons nos acteurs, tels 


qu ils ſont naturellement, leurs ſaluts, 5 
leurs complimens, leurs manicres nous 
| choqueront. Neſt-ce pas la ce qu'on 


peut appeller trouver ſa figure ridi- 


cats ? Eſt-ce alors au peintre qu'il 


faut sen prendre? Faudra- t- il qu'il. 


maſque la nature, qu'il alle ancien 
& le moderne, qu'il uniſſe les con- 
traſtes & qu il proſtitue ſon art? Non 


ſürement, il n'a d' autre parti a pren- Fa 


dre que de briſer ſes pinceaux: ainſi, 
plus de deffeins naturels, plus d'ecrits 
reflectifs , plus d'imitation F 
dans aucun genre. 

Il weſt donc plus pour nqus de 
| dialogue + : les anciens voyaient avec 
_ plaifir leurs traits rendus naivement z 


nous ne pouvons confiderer les notres. 


Pourquot 2 Parce que nous en ons 
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qui rend ce miroizgn meonbleichaige. 5 


Kn 


Le ton de nos con ons 
E gards que nous oblerrqns dans le 
commerce de la, vie, nous ent 
le reſultat de la politeſſe la plus rafi- 
nc; cependant, il nous eſt impoſſible 
d'en ſoutenir L image fidelle. Il en eſt 
Tpeu- pres, de ceci, comme de nos 
vrais portraits, ſur-tout 1 | 
nous faifons tirer en pied. 
heureux artiſte met ſon i Imagination A 
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la torture, pour inventer un habille- 


ment de fantaiſie, & tel, que nous ne 
_ voudrions jamais paraitre avec un ſem 
blable, parce que vil nous peignait 
avec ceux dont 
plus fon ouvrage paraitrait naturel & 
nen plus il ſerait ridicule. 
Je ne metendrai pas davantage ſur 
ces monumens de Fantique, » fur ces 
morceaux acheyes, qu'on peut regar- 
der comme des cartes philoſophiques, 


faites pour guider dans tous les tem 


les genies hardis qui s'Ecarteront des 
routes fray es, & diriger au vrai but 
+ de leur mule. Ce. _ 


nous nous ſeryons „ 


4 vn Ave nom. uy 
n ces ecrits, dont le pobte Romain 
_ faifait tant de cas; ce ſont 1a ces picces 
_ fines, ces mo wor: mee eee ee | 
CU a devant les yeux. | 
Z 7 Vos exemplaria ben. 3 
* Noth „be ve fare wass verſare diurnk. „ 
p peinture & la ſculpture, elles en 
joignent encore un plus particulier, 
celui d'avoir, ainfique ces derniers arts, 
des eſquiſſes & des modeèles laiſſes par 
les grands maitres pour etre etudies & 


imités dans la pratique, mais qui ne 
ſont pas travailles pour Etre expoſes ; a 


_ Ainfi mY 2 tous. les rapports. que la 3 
,odfie &. le talent d'Ecrire ont avec 


la vue du public ignorant, & Copies ED 12 
ſervilement. Ce ſont IA ces buſtes anti- 


ques, ces troncs briſcs de ſtatues, ces 
pieces d' anatomie, ces Ebauches. ru- 

des & hardies, que on conſerve dans 
Fattelier comme les principes ſecrets | 
& la ſcience fondamentale de Tart. 
Il eſt pourtant une «difference eſſen- 
tielle entre ces deus Seas N : 


vocals, ir Nei ew. 
= Hg veg. od ; 
. a 3 9 » 
. 1 90 ö 5 
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tes; ceux en effet, qui ne: attachent 
qu'a deſſiner d' après le nu, & à ren-. 
_ dre avec: grace les formes & les con- 
tours du corps humain , ne peuvent 
jamais, quelque ſoignes, quelque cor- 
rects que ſoient leurs deſſeins, chan 
ger rien à leur ſtatue, ni corriger 
les proportions de leur taille; au lieu 
que les artiſtes, qui copient dapres , 
une autre nature, & qui recherchent 
les perfections & les graces de Teſprit, 
font dans Iheureuſe neceſlite de re- 
former & d' amèliorer continuelle- 
ment la partie la 2225 e Wa 
memes. i 

II faut convenir ici, qu'il eſt - | 
dle de trouver dans Feſpèce humaine, 
des Etres plus inſipides que ceux A 
qui nous autres modernes voulons 
bien donner le nom de poëtes, parce 
qu ils ſe ſont exerces à exprimer dans 
un langage harmonieux, les idces-dif- 
Parates d'une eſprit bifarre & d'une 
imagination. .dereglee; Mais homme 
qui merite le nom de poëte, dans le 
ſens qu'on doit attacher a ce mot, 
3 ” "vel * un mom Pour: "4 ſait 


; 4 v Ex EY v2. 85 
| — 15 hommes, decrire 
leurs mœurs, & donner 4 une ac- 
tion Terendue - & les proportions 
qui lui conviennent, eft certainement 

— bien; Eloigne de cette race ſubalterne. 
Vn tel potte eft un ſecond crẽateur, 
un autre Promethee , dirige par Jupi- 
ter. Ainſi que ['ouvrier. univerſel', 
ſemblable Lune nature plaſtique, il for- 1 
me un tout coherant & ſubordonne 
danstoutes les parties qui le conſtituent. 
II marque les bornes des paſſions 3 ;il 
en. connait les. tons & les degres di- 
vers, & en rend le jeu avec juſteſſe; 
il diſtingue le beau du difforme, ai- 
mable de l'odieux. L'; 'artiſte moral qui 
fait imiter ainſi le createur , qui a pe- 


nẽtré dans Vinterieur de ſes ſembla- 
bles, examiné tous les reſſorts qui 


le font mouvoir, ne ſe meEconnaitra _ 


| ſirement pas lui-meme „& wignorera 


pas de quels nombres rEſulte Fharmo- - 

nie parfaite de Lame, car le vice reſt 
qu'une diſſonnance & une diſpropor- 
tion; & quoiqu il puiſſe ſe trouver des 
hommes vicieux nes avec de grands ta- 

lens, „& qu un ton Ceſprit vigouzeus, gh 


J - 


*x 


1 


. i Cons 1 1 2 „ 


: Fair — Chiſtoire. „ qu'on puifſe 


cette maxime, ſort qu'on [applique aux 
philoſophes: ou Aux autres genies , qui ont 
excelle dans les beaux arts. On connait 


eur Naveliproſque ns aucun 
va. 


le caractèere vertueux des deux meilleurs 


Potres Romains. La reputation d'honne- 


ret des anciens tragiques eſt crablie zofli 


qui a. Cree la potſie &le f deme épique, 


na jamais douté nous donne la plus haute 


_ folidement ; &, quoique le grand maitre 


ait vecu dans un age dont il ne nous reſte 
aucun monument, une tradition dont on 


 1dee de ſes ſentimens. Les deux fameux 


vrateurs qui parurent a Athenes & à Rome, 
furent fideles à leur pacrie , & moururent 
„Les hiftoriens les 


martyrs de la liberté 
plus eſtimes ſurent dune conduite irrepro- 


affaires publi ues. Voici le ſentiment du 


„ 5 
2 we or DM & le mi 
5 * 


a. n N 5 - — 
4 ö 1 7 A E 1 n N 4 Ka # 
Fe PTS 


| chable, dans leur vie privẽe & dans les 8 
oh & ue icieux Strabon , ſurles pu 0 


1 


aug 4 4 . 
ooh — Y coeur Tinters e . 
teurs, puiſque nous leur avons monttẽ 
les vrais principes de leur force, trace _ 
le plan: ge ours ane PR & 5 


* —_— $6. 0 p 


** — 
_ 8 


0 oy * _ * ? 


ment * vie * les mœurs . bommes 0 
dans des nombres harmonieux. Comment 
le poëte Pourra-t-il donc parvenir a cette 
imitation preciſe , 's'i} ne connait point les 
_ differences ſituations dans lefquelleson peut 
fe trouver, & $'1Fne ſcait pas sy comporter 
avec jugement F car ſixement nous avons 
une toute autre idée du potre que de l'artiſte 
ordinaire dont le talent: exerce ſur le bois 
& ſut la pierre, ſujets qui n' ont intrinſẽque- 
ment, ni beauté, ni vie, ni dignité, tan- f 
dis que Tart du poste 1 dont le ſujer p in- 
cipal eſt la vie & les mœurs des hom- 
mes, doit néceſſairement avoir, comme 
del, toute la ſuperiorice attach à la nature 
bumaine , au mérite & a la dignité de 
| homme ; de forte qu' avant cke etre un 
r N faut etre un bonne te- x 


eren, 4 e | 
d après celle de Fauteur pig wh . 
* ee . lement le ſens. 


— 
* 


62 e 0 N OY I * „ 7 
. cet utile ſyſteme FTA thr 5 
_ticulier,, s Je Crois qu il ſerait a propos, 
avant de developper tout-à-fait ce 
2 de jetter un -coup=d'ceil ſur 
les reſfources & les obſtacles qu ils 
peuvent trouver au dehors, & de | 


conſiderer combien les effets exté- 1 


 Fieurs qui rẽſultent du jugement & du 
 caprice du public, peuvent encoura- i 
"205 ou deprimer leur genie. 


Tout ce qui peut avoir quelqu'i W 


fiuence A cet égard, vient, ou des 
Grands & des gens puiſſans, ou des 
. & des autres ütterateurs 2 : 5 
ou enfin du public, c'eſt-2-dire, de la 
_ reunion. du peuple „ auquel on deſ- 
tine ſon ouvrage. Nous commence- 
rons par les Grands; & en faveur des 
auteurs, nous prendrons la liberté de 
donner quelques avis 4 ces hommes, 
qui ſe pretendent les maitres de Tu- 
- nivers , fi leur dignits veut bien ie, - 

"HE pour quelques | I notre 
* fmiker. . 


Fin 4 la premitre Partie. 
SOLLOWUE, 
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néanmoins boots l = N — 

cellente coutume de demander * 

as „ comme un uſage. qui. don- - 
1 A leurs actions une apparence 
Inn Les Monarques MEmes , „ 


| deffous ens CalſeGer une fi louable 
| pratique. . 5 
Oeeſt ans outs parce que tes , 
verains ſentent tous les avantages de 
cette modeſtie apparente „qu'ils ne ſe 
nomment jamais qu' au pluriel dans 
tous leurs Actes publics: car ſurement, 
ce n'eſt pas qu'on ait jamais en, 
qu ils poſſedaſſent Tart de $'entretenir 
avec eux-meEmes., en donblant ſelon _ 
notre methode, leurs facultés intel- 
| leQuelles. Je crois preſque 1 
à ceux qui gouvernent avec une au- 
 torits abſolue, de ſe multiplier ainſi, 
meme de netre Pas. du e 
le plus decide. Ils n ont point de cen- 
ſeur intérieur, dont la voix $ eleve 
contre leurs penchans; & tout * 
qu ils voient au- dehors, meſt 
1 a faire naitre en eur Tide 


— — 
— ” 


_ 4 1 15 


inferieur, ſe ſoumet à ces Elèves trop 


puiſſans, "qui des Page le plus tendre 
ſont accoutumès à etre applaudis dans 

leurs moindres actions, & à voir pro- 

ternes A leurs pieds c ceux 1 od: ſont fairs, „ 


pour les inſtruire. „ + 


Cependant , , pour ne point ire 
preſumer, lorſque dans un age 
plus mur ils ſe trouvent à la 9 2 


du gouvernement, „qu ils wagi 


que par humeur, ou qu ils ſe pan b 

aux caprices de quelque favori, Yona 
cru que la decence exigeait de nom- 
mer un certain nombre de Conſeille: 1 


faits pour aider de leurs lumières I'u- 


nique perſonne à qui tout Etait 8 1 
fe, & Pour 1 leurs noms au lien 0 


"Gi ; 


de cette liberté familiete, qu'ils de- 
vraient ; cfablir. Les volontes & les 
paſſions n eprouyent pas plus de reſiſ- 
tance dans ſes meditations particuliè- 
res de ces hommes ſi eleves , que dans 
bog afſemblees publiques. Le monde, 

| qui ordinairement eſt un excellent 

maitre pour les perſonnes d'un tang 


e c 
patentes „& autres Actes du u = 
1 Telles ſont les fonctions | 
pour 3 on a ers les Conſeil- 
lers prives 3; perſonnages, qu ' à leur 
phyſionomie & à leur aſpect venerable, _ 
on ne doit pas prendre pour des 7 
Automates dans le gouvernement, 
ou pour des gens a laiſſer paſſer = 
au nom de pluſieurs, des Actes, qui 
pour la plipart, n' ont d'autre origine | 
& d' autre motif, que le ens . 
la volontẽ d'un ſeul. © 
En effet, le plus rand nombre as 54 
Princes etrangers, ont la malheureuſe 
prerogative d agir ſans conſeil & de 
eur ſeule autorité, dans les affaires 
. "2 de la nation qui leur eſt ſoumiſe. Mais 
on ſcait qu'il n'en eſt pas ainſi des no- 
tres, lorſqu ils ne veulent point en- 
freindre les conditions auxquelles ils 
_ regnent : fur cette Iſle. Ils ſont entou- 
res des meilleurs Conſeillers poſſibles, 
des loix. Des Miniſtres reconnus par 
ces mèmes loix, ont la direction de 
l conſcience & de leur volonté, 


N e 9 27 woe: deux choſes regandens ” 


. x : 


4 1 * 2 C _ E Un „ 
= public, „& tous les ans ils recoi- 7 


vent, de 4 manière la plus claire & la 


plus préciſe, les ſecours & les avis 
de leur bon peuple. C'eſt fans con- 
tredit à cet eſprit ſi ſage de nos conſ- _ 
titutions, que nous deyons nos plus 
grands & nos meilleurs Rois; cat on 
ne ſcaurajt attribuer les heureuſes qua- 
| lir6s qui firent notre bonheur au fan ang 


illuſtre dont ils naquirent, ou à Ve- 


ducation ſuperieure quiils- regurent By 
comme Princes, puiſque Vexperience \ 
des autres nations, ainſi que celle de 

E nötre, prouve _ les Rois qui ont 
remphl le plus dignement le trone 


ſont ceux dont les titres A ce haut 
rang ont étẽ plus conteſtès, & qui 


par conſẽquent, n'ayant pas compte 
pendant leur jeuneſſe ſur une auſſi | 


drillante fortune, ſe ſont plus ra 
| proches, dans cet ice, de la vie privee. 


Nous avons eu auſſi des Princes qui 


0 font diſtingues dans Fart de donner 


. des avis, quoiqu'ils recufſent- aſſez 8 Jo 
mal ceux des autres. Ils ont meme voulu 
of ſe mettre au e des 7s" dn 
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genre 8 ken livrant au public F 
les Ecrits dans leſquels ils ayaient 
deſſein de Jinſtrui e, ont augmente le 5 
nombre de ceux que nous oſons cri- 
Uquer. Mais comme notre cenſure 
n''eſt au fond qu'une defenſe des au- 
teurs, & qu'une apologie pour cette 
claſſe interedſante. „je crois pouvoir, 14 
ans meriter. de reproche „ joindre 
ces Auteurs couronnès au peuple des 
 Ecrivains, Gans une cauſe qua aur elt | 
- commune. . 
III ſerait 8 blow Econnant- que is 


princes de notre nation refuſaſſent le 
prendre ſous leur protection „ ceux 


dae leurs ſujets qui ſe mẽlent d ecrire, 
_ puiſque les Rois, leurs. predecefſeurs _ 
& leurs ancetres , ſe ſont illuſtres en 
ſuivant cette profeſſion. Ceſt à elle 
qu' ils doivent un des fleurons de leur 
couronne, acquis par un prince guer-: 
rier, qui ayant bien voulu deſcendre 
au rang d'auteur, eſſaya ſes forces 


dans des Ecrits polemiques ſur la theo- 5 


8 


: de e.ſon 1 rems , | & as crut honogs * 


9 - > A. + 
- * % . 9 * * 


4 v * Arzu R. 


de for ze, le titre glorieux 45 


95 * 


fenſeur de I EET TIL 


POT 


la nature des talens lus diſtin 


4 


& A 1a contemplation 


* 
hs #0 


Un de nos princes, * Pun ins” 
plus pacifique, & qui avait auſſi recude 
des pur 
reloquence, „ prefera la toge aux ar- 
mes, les lettres à la diſcipline mili- 
tate. II comptait aſſez ſur ſon pro- 
fond Tray oir & ſur ſon habilete, 
faire de ſes Ecrits: & de ſes diſcours,, +: 
le reſſort principal de ſon gouverne- 
ment. II nous a laiſſe des ouvrages 
_ templis de ſages maximes & de tendres 
avis pour ſon fils „ dans leſquels il 
inſtruiſait auſſi be fideles ſujets, qui 
ne purent voir ſans un ſentiment d ad- 
miration & de gratitude, leur ſonve- 
rain ſe livrer en leut faveur a I'erude. 
„Dans ces hen 
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1 0 ons? 5 1 3 f 
22 reux jours, on eut trouvt dans notre 6 

nation, devenue jeune & docile, une 

_ fimp licite de coeur , qui en feſait un 
. . deleves, capables de proſiter 
des legons de ſon illuſtre Inſtituteur. 
Ce Roi, dont leloquence ctait in- 
puiſable, donnait des legons a ſon 
parlement, ctait le pedagogue de ſes 
miniſtres, & avait meme ſcu ſe faire 
._ admirer des theologiens & des chefs 
de ſon egliſe , qui ſe reunirent. pour 
lui prodiguer cus les titres flatteurs 
que peuvent meriter Veſpritle plus ſub- 
til & le jugement le plus ſain. Ce fut 
A leur exemple, que les nations bri- 
tanniques donnerent à ce ſouverain, 5 
qui les avait unies pour toujours en un 
corps puiſfant, le nom de Salomon. 
On ne peut pas non plus douter, que 


le traité edifiant, * attribue au mal- 
hueureux ſucceſſeur de ce prince, 
bs 1 lait : TIO oa * alto. ret: 


* 


5 * + Charles *. e auteur 10 e 4 | 
5 Ion Baſic, Note do Traducteur. . 


14 . 


DE. celle d'un faint & d'un martyr. e 
Cependant, tous ces avantiges ne 


4. 4 b r . „ 


"i 2 jamais ſa meémoire, comme 


ow engageront pas a conſeiller à nos 

princes futurs de pretendre à la gloite 
des lettres. Quelques lauriers que leurs 
illuſtres predeceſſeurs aient moiſſon- 


nes dans ces champs de VFhonneur , je 


crois qu ils prendront un parti encore 
plus ſage, en abandonnant ces étu- 
des ſpeculatives aux particuliers. II 
ſuffirait pour encourager le monde 
ſcavant, & donner à notre nation la 
douce eſperance de voir bien-tdt les 
15 5 lettres repandre la lumière la — 4 


vive, que les princes  daignafſent { etre 


les patrons du genie, & jetter de 
tems en tems quelques regards favo- 


_  rables ſur. les ingenieux enfans des 
arts. Il ne fandraitmeme que les atten- 
eurs principaux Miniſtres, 2 ED 


tions de 
pour qu'on &apperciit- promptemen 


dun changement conſiderable <a — 
cette partie ſi intcreffante. Un faible 1 'Y 
degré de faveur & de conſideration * 8 


23 aflureraient la ge: de cette "OY 
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quelle ſont tombe les lettres, ainſi que 
les arts, & les a ſürement empeché a . 
| Parvyenir au point d'ElEgance & de 
ait arri- 
ver en peu de tems, pour peu que le 
genie. actif & entreprenant de notre 
nation, füt ſeconde dans ſes efforts. 


perfection auguel on les ve! 


„Mais aptès tout, pourra penſer quel- 


5 qu un, queſt-il: beſoin de ' ſupplier 
ainſi les Grands, & de chercher tant 
: pour les engager à prendre 
ſious leur protection les lettres & 8 
 favans? P'apres Vetar preſent de nos 
affaires, état dans lequel il eſt pro- 
bable qu elles ſe foutterairone long- 7 
tems, il eſt facile de prevoir qu on 


de raiſons 


fera des prog 


—— 2 


tion de citoyens , qui trainent r Nu 2 

jours dans Lindigence & dans Toubli: 
Leur ſort deplorable n'a peut · tre que | 

trop'contribue à la diſgrace dans la- 


res tres rapides dans 
les ſciences'& dans les arts. Les muſes 
©  auront leur regne; & qu'elles trou- 


vent des Mecenes, ou non, elles nen 


ſeront ni moins eſtimées, ni moins : 
honorees: 5. Fe credit &. leur . 


s'Clevera des Saen: 5: dont 
Er | 
775 pu 

ez habiles pour roo 
5 0 des commer * — 
2 leur N future. 


kite an prince „ des droits des ci: YA 
ces avec juſteſſe, ont aff 5 


liberts, juſqu a cet ir : a 


5 7 ni i ſeditions, ni 


es, ni violences, ſoit au ſuſet de 


lais, telle qu'elle ẽtait du tems de Sha fte. 


bury, & telle qu elle ſubſiſte encore aujoun-· RY 2 
: Chu na été, ſelon leurs meilleurs — ol 


tiques, bien #&rablie qua la revolution 
qui a porte ſur le trone la I 3 


55 * le prince Guillaume 25 range. „„ 85 
en ùhbnů 
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7 x#4 propricte contre les la 4 
ttòne. Mais comme dans ce monde, 
les plus grands avantages ſont le prix 
Ades travaux les plus difficiles, notre 
ang coule encore aujourdhui, & 3 | 
nous prodiguons nos treſors , pour _ 

cimenter Vedifice precieux de notre 
| gouvernement & de notre conftitu= 
tion. Quelques ſolides que ſoĩent dans 
notre patrie les fondemens de ces 
SErtabliſſemens, Taſpect de ce qui ſe 5 
X que paſſe au-dehors ne peut nous allar- 

mer. Nous avons à craindre une puiſ- 
ſance; * qui, avant que le monde ait 
entièrement repare. les maux dont A. |} 
24 ſi long- tems gemi ſous la domina- 
tion romaine, le menace dune mo- 

. narchie univerſelle, & de le plonger 
encore une fois A5 les abimes de 
| Lig norance & de la ſuperſtition 
= A weſt pas ẽtonnant que dans ces 
tems de trouble, au milieu du bruit 

des armes, "WY nes er, 5 ne- 5 
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| 1 „n aient pas fait de ſenſation; | 


II faut auſſi conyenir que ces Deeſſes 
5 ſont reſtees juſqu'a cet inſtant dans 
un Etat de faibleſſe, bien eloigné de 
la vigueur & des proportions dun 
_ age robuſte. Elles begaient , comme 
fi elles Etalent encore au berceau 5 K = 
leur langue embarrafſce ne fait en- L .Y 
tendre qu un murmure confus, mals. 4 
de phebus & de jeux de mots, que 
leur enfance & leur inexperience peu= - © . 4 
yent ſeules faire excuſer. Shakeſpear, 1 
le pere de notre theatre , Fletcher, 
| 5 ohnſon, & mEme notre fameux on: 
pique, Milton, n'ont pas ſeu ſe 12 
rantir de ces vices. La nouvelle gen a 
ration de poctes qui leur a ſuccede/, 5 
& qui A peine a renoncè à ces vieilles 
chimeères, pretend à Vaide d'un faux. 
ſublime, e par des comparaiſons 
accumulées, & des metaphores me- 
| lees , qu'il fallait laiffer avec les ho- 
chets des muſes, ſeduire notre imagi- 
nation & tromper notre oreille, qui 
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born & de devenit vraiment muß. 
cale. 1 
Mais ces Bardes e 5 malget 
leur rudeſſe, defaut dont il ne faut 
accuſer que leur Gecle, nous ont ou= | 
vert les mines les plus riches. Ils ont 
fait plus, ils ſe ſont acquis des droits 
ẽternels ſur notre reconnaiſſance, en 
oſant les premiers, depuis la naiflance * 
de la poëſie gothique, bannir de leurs 
Ectits Thorrible concorde de . M 
Par ce coup hardi, ils ont retabli 
pour toujours dans notre iſle. Tan- 
cienne liberte poetique , & ont heu- 
reuſement rompu la glace pour ceux $; 
qui devaient les fuivre. Nos genies .. 5 
| futurs mont plus qu à marcher ſur - | 
leurs traces pour polir notre langue, 
accoutumer notre oreille à des plai- 
on ue dElicats, trouver le vrai rithme _ 
& les nombres harmonieux , qui ſeulss 
vent ſatisfaire un . lain & 
un goũt digne des muſes. 1 
Il eſt evident que 5 le Sei N 


amel nous avons traitEs wy 1 
Pr ; | 
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fav orablement que le peuple * ger & 
trivole, dont nous ſommes les voi- 
fins. Cependant , il faut convenir qu? s 
ont recherche ayec plus de ſoins & 
de ſuccès que nous , la politeſſe & 
elegance, qu ils ſe ſont appliques 2 
donner à leurs muſes une taille regu- 

here & des proportions convenables, 
& qu ils ont employe avec art les 
vrais ornemens que la correction, h 
pureté, la decence, & les graces du 


ſtyle peuvent procurer à ces Deæeſſes. 


* 


Ils ont eu un celebre fatyrique, form 
d' après les vrais modeles de Vantique 4 
lon ſucces: ont été moins brillans 
dans le genre epique , * mais dans le 
dramatique, Us ont eu le rare bonheui 
de porter preſque tout d'un coup 
leur theatre à une auſſi grande per! 
fection que le genie & Tetat de leur 
nation le permet; car reſprit de K 
| tragédie ne fait pas entendre ſes ac - 
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Voltaire wavait pas encore. Jonas % 
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genre tragique conlift 
peuple par une viye de 
des crimes & des malhi 
afin qu il apprenne 
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deſſus du leur. Bas cet 
Etat, ils ne congoivent rien de ons. 
"- „ ir illimit 
& Tautorite a 
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* N ore du nden, Le frangais ſe 


du reproche d'idolarrer ſes 
maitres. & de cheérir le gouvernement 
doux & modere- ſous lequel il vit * 
gouvernement od la licence eſt repri- 
mee, ſans que Ia liberté naturelle & 
leégitime en ſouffre, Of voit bien que 
notre ſuperiorite ,'reconnue dans le genre 
meme dont il eſt jet queſtion, a-excite la 
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5 Apen ds de ramènité ſur les moeurs 
|  groſlieres & barbares de cette ficre 
nation; & a former ſes heros, ſes 
1 orateurs & ſes poëtes, ſur des modè- 
les plus reguliers, que ce peuple, par 

ſes inju ſtes attentats ſur la liberté de 
Tunivers, perdit juſtement la ſienne. 
Avec la libertẽ des Romains, diſparut la 

force de leur Eloquence leur ſtyle. me- 

me, & leur langage comm ncerent à 

_ degencrer à cette ẽpoque: les poetes i 

e qui s'cleverent depuis ce funeſte s- 
nement, reſſemblaient à des plantes 
forcses de croitre dans un climat con- 

traire ; car les deux célèbres genies 

qui fermerent la ſcene d'une maniere 

ſi brillante, avaient vu les derniers 

jours de la libertè expirante, & reſſenti 

les terribles effets de ſa perte. II 

eſt r > très - probable qu ils n euſ- 

ſent Jannis EtE connus, fans Famitie 

7 5 de Filluſtre Mecene, qui ſcut engager 
— un prince gi naturellement cruel & 
barbare, à aimer & à courtiſer les 
q Miuſes. Ces maitreſſes firent de leut 
puiſſant El&ve.. un nouvel homme 
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elles lui appr 


elles firent plus pour lui que ſes armes 5 
_ & ſes talens militaires. Elles contri- 
buerent plus à ſa rundeur que la 
fortune elle-meme , '& parvinrent x 

rendre Fempire qu'il avait uſurpé, fi 
agrenble A/Punivers , que tous * 
peuples virent ſans ſe 


plaindre reſſer- 


rer plus Etroitement les fers defti= 


nes à les enchainer. Mais les deu- 
ceurs empoiſonndes de ce gouverne- 
ment corrompu, ne durerent pas 
long- tems; bientòt Pamertume ſe fit 
ſentir dans toute fa force : il n'etait 
plus poſlible alors de detruire ce co- 
loſſe: le monde fut rEduit a ſupporter 
avec patience les vils tyrans , qui, 
ſans maſquer leurs vices & leur cruau- 
te , ſuccederent ce pouve 
_ rraire & univerſel, qu on avait d'a- 
bord etabli avec tant de precaution. 
Mais puiſque, ſans men apperce- 
voir, je me mois jetté dans des ré- 


„ . __ , 5 
; 5 . ag? 


flexions ſi profondes, fur les differens _ ; 


ages de ce gouvernement, & ſur les 
PRIOR & la decadenc 


> dos: lertres = 
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& de la liberté, je ne m'arreterai pas >. 1 
ſeulement à conliderer Venc hantement 
qui a {i puiſſamment opere ſur le genre 
humain, lorſque cette monarchie uni- 
verſelle fut établie. Il eſt encore une 
choſe qui metonne davantage; c'eſt 
qu après VextinQion de la famille des 
Ceſars & des Claudes, apres le regne . 
momentanè de trois Princes, dontlele- 
; vation & la chiite furent accompagnẽes 


de tant de dẽſordres & de calamitès pu- 


bliques, les Romains aient pu raffermir 


leur empire ebranle, & retablir leur ẽtat 


dans fa premicre ſplendeur, ſous une 
ſucceſſion de princes ſages & habi- 
les, qui furent tous adoptes les uns 
Par les autres, & tirés de la vie pri- 


vee, pour etre mis à la tete de em- 


pire du monde. Ces grands hommes 
= joignaient à la ſcience militaire, qu ils 

poſſedaient au plus haut degré, tant 

d'amour & de tendreſſe pour Thu 


manitẽ, qu' ils firent tout ce qui Etait 


en leur pouvoir pour rendre au genre 


humain ſa libertè primitive, & ramener : 


£ tar la terre 46s. arts S & ley: vertus. Mais 


A UN PLETE : 10% 
itn'erair plus tems; ha funeſte formede _ . ll 
gouvernement avait prévalu par une 5 7 
longue habitude; le monde avili . © "i 
riſſait ſa ſervitude & fa baſſeſſe, i 
avait ni le pouvoir, ni la ea: 4 
de rẽpondre à d'auſſi genereux efforts. 15 0 5 


Des liens tiſſus avec tant d'horreurs 

ne pouvaient Etre rompus que par les 
mains ſanguinaires des barbares , & 

par une diſſolution totale de cet 
enorme empire & de cette autorité 
deſpotique , „dont les plus prudentes 
mains ne pouvaient pas arréter la 
force deſtructive; car la barbarie & _ 
la maniere des Goths , S'Etaient'mani= 
feſtées dans les arts, long-tems avant 
que ces ſauvages eufſent fait aueune 1 
entrepriſe contre l empire. Tout Ta- „ 
vantage que le bonheur, preſque mi- 
raculeux, d'une longue ſuite. d'excel- 2 
lens princes, procura aux arts, quits £8 
favoriſaient fi genereuſement, fur cen 
conſerver pendant leur regne les teil. . 
tes reſtes, qui ſubſiſtaient A peine 


puis Tanéantiſſement de la Liberts, a | 
| ANT . on ne vit pas une ſtatue, Kat 
"By oy EY loa | 
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pas une medaille paſſable, pas un mor- = 
ceau d'architecture ſupportable. La 
philoſophie, l'eſprit, les ſciences di- 
verſes dans leſquelles quelques-uns de 
ces bons princes s'ctaient illuſtres , 
tomberent avec eux. L'ignorance & 
les tenebres ſe rEpandirent ſur la face 
de Yunivers, & le prepartrent aux rui- 
nes & au cahos _ 1 cen e = 
THEE: 1 
Nous ſommes maintenant 44 1 un 
age , ol la liberte de retour fur la terre 
e.ſt de nouveau dans ſon aſcendant. 
Notre nation, afſez heureuſe pour La- 
„„ voir ſu fixer chez elle, eſt encore aſſen 
ED puiſſante pour lui donner au-dehors 
| uneexiftencevig ureuſe, & ſe mettre 
la tete de la ligue formée dans n 
e 2 955 la . commune. * 2 
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128 Nor du 3 bil 3 que 7 
Pi ici de la guerre contre LouisXIV, 
Pour la fucceſſion d' Eſpagne, dans laquelle 5 
es An 6 e e 
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Je ne crois pas qu'on puiſſe crai 


ö 1 


dus ſuccombions ſous 


de ſi genereux efforts, lors meme que 
ec les .Grecs 35 A ve: 


combattre dans les ages: 
un pouvoir etrang 


tinuellement, pour reduire Ade juſtes 
bornes la puiſſance d'un grand rqi. 
Dans cet inſtant z NOUS ſommes comme 


les Romains, dans les premiers tems 


de leur grandeur; il ne nous faut que 
de la paix & du loiſir pour faire les 
progres les plus rapides dans les ſcien- 
ces & dans les arts; nous naurions 
pas alors beſoin qu un monarque am- 
bitieux, & ſoit pour ſatisfaire ſa vanité, 
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* Note du traducteur. C'eſt encore 


Louis XIV, que Vauteur déſigne dans cet 


endroit : on ſait juſqu'ou ce prince gene- 


reux, qui prétendit A toute eſpece de 

gloire , & qui a eu Phonneur de donner 

ſon nom à un des fiecleslles plus eclairesque | 

le monde ait jamais vu, porta ſa liberalits 
pour les ſgavans & les artiſtes . les ẽttran- 
* 9 cs 


que cette noble ardeur steigne en 


er, & à lutter con- 
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ſoit pour ſeconder ſes ebe ſe- 
 crettes , diſtribuit aux Etrangers ,' & 
à ſes ſujets, des penſions, & par cette 
_ profuſion ,. achetit la flatterie & les 

hommages de tous les arts & de toutes 
les ſciences. Nous trouverions en 
nous-meèmes un champ aflez fertile, 

Xe fans de tels ſecours, notre genie 

& notre amour pour a gloire nous 
aſſureraient la plus brillante e. - mM 
Wer „ 
Nos grands Gann K nos 5 prin- 
ces fe feraient pourtant beaucoup 
d honneur, s' ils voulaient contribuer 
à cet évènement, & hiter , en diſtri- 
* buant 4 propos les graces, dont 4s N 
ſont les maitres, ces tems que je me 
hazarde d' annoncer d'un ton wines | 
que. Ils y gagneraient infiniment pen- 
dant leur vie, & ce moyen les condui- 
rait bien plus ſürement a Vimmortalite,, 
que tous leurs autres travaux. Ils doi- 
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yent ſavoir que leur reputation aloe p 
des auteurs, & que les plus belles 
actions perdent beaucoup de leur 
prix ſous la faible plume d'un Ecri- a A 
£ * incapable de les tranſmettre 4 "© 
poſtérite dans tout leur eclat. 55 
12 quelque Etat de barbarie & de - f 
proflitrets que ſoit plongee une na 
tion, elle aura toujours des poëdtes 
des rapſodiſtes, des hiſtoriens, des ant. 
quaires, qui, malgre leur mediocritè, ſe 
chargeront de rapporter les evenemens _ 
remarquables, & de tracer les portraits „ 
des heros, qui ſe ſeront diſtingues ] 
dans les Conſeils ou A la tete des ar- 5 
mées. Ces derniers , quoiqu 'ordinai- 
rementils ne cultivent pas beaucoup L 
les Muſes}, ſont néanmoins les „„ 
_ anterefles A proteger les favoris de ces 1 
_ deefſes. La gloire des armes eſt la 
plus precieuſe & la plus ambitionnee z 
la Renommee Feſt toujours plu à cle- 
ver celui qui ſait defendre un empire, 
au- deſſus de celui qui fait le gouver- 5 
ner. Mais fi ces hommes illuſtresn'ont | 
pas Part de trouver des genies vrat- 
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ment poetiques „& des plumes di- 
gnes de celcbrer leurs belles actions, 
„ les immortaliſer, ils les ver- 
ront nèceſſairement defigurer : 
les inſipides compilations du premier 5 
Certvain. Ce peuple a peu de hẽros, qui, 
tels que Xenophon & Cefar , ſachent 
_ Ecrire & combatttre; car probabl - 
ment, les fnEmoires que les hommes 
AEtat de nos jours compoſent , preſ- 
® toujours dans la vue intereflee de 
onder leurs projets, ſerviront peu à 
tranſmettre leurs noms aux fiecles fu- 
turs, puiſque le public parait deja 
2 de ce genre. C'eſt Vhiſtorien 
ſavant, judicieux, deſinterefle , qui 
doit- paſſer ah poſterite & quant le 
 heraultde la renommẽèe a fait entendre 
es accens, les voix inferieures ſe tal. 
bene , ou ne ſont plus Ecoutdces. 
Mais quant on pourrait ſuppoſer 
avec quelque vraiſemblance, qu n 
deres ou un grand miniſtre, fut ab- 
ſolument indifferent à idée qu'il 
laiſſerait de lui dans Favenir, & à 
tout ce qui ſe paſſerait lorſqu il ne 


— * 


2 s 


Kray ; un tel homme, s il voulait 
jouir — du preſent, n'en 
ſerait pas moins were a faire tout 
2 faut pour ſe mettre bien avee - 
les E avoir la repu- 
tation de favoriſer ceux qui ſe Gd | 
guent par leur eſprit; car plus il ſera 
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Eleve , plus on aura de veEneration 


pour les excellentes qualites , plus on = 


s'empreflera de les faire connaitre au 


- public, en proſe & en vers, dans des 


rj pieces qui le nommeront, ou le dèſi- 
gneront de facon à ne pas s'y mëpren- 
dre. Si on ne prend pas la lyre, ou la 
trompette Epique, pour le celebrer , 
on le chantera dans de mauvais cou- 
plets & dans d 'inſipides vaudevilles: 


5 Quoiqu'il ſe laiſſe voir rarement , le 


— n'en ſera pas moins empreſſe 

de poſſẽder ſon portrait. Lil refuſe 

loa les offres dun artiſte habile, il 

s' en trouvera d'inferieurss 
plaire à la multitude „le deſſineront 5 

A leur manière. Nous ferons forces 
de nous OY e in- 
forme, & notre -curiofits own * 5 


qui pour 


4 
* 
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traits de ce grand homme, nous is 


_  Eourir chez Partiſan qui barbouille les 


monſtres de la foire, „& qui decore les 
enſeignes. II eſt vrai que d' auſſi mau- 


voaiſes copies ne nuiſent pas beaucoup 
2 ſon Excellence; c'eſt un honneur 


qu elle partage avec les rois & leur 

famille, auſſi bien que celui de yoir fa 
figure. & ſon nom decorer les bouti- 
ques, & ſervir A inviter les paſſans 


d'y entrer. Outre cela, on penſe 


toujours qu'il eſt d autres portraits du 
heros, & que dans celui qui eſt 
expoſe , Von ma pas ſaiſi la reſſem- 
blance , ou qu'on a eu intention de 
| defigurer Fobjet de Veſtime publique. 
Mais dans l'autre eſpèce de peinture, 


une main mal- A- droite nuit infiniment 


plus à ſon ſujet; car outre qu'il neſt 

pas de pire ſatyre, N 755 de vils ẽloges 
& des panegiriques mal faits, on doit 
encore craindre, en rẽcompenfant les 
ſoins de ces eſprits bas & ſerviles , 
qu'il ne prenne envie aux genies vrai- 
ment ſuperieurs , de ſe venger ars * 55 
maniere 9 R 
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Tout conſiders, il me ſemble 9 
nos grands, 8118 conſultent leurs vrais 


 interets , doivent choiſir, ou de ſup- 


primer totalement les lettres, il leur 5 
eſt poſſible, ou de leur tendre une 
main favorable: Par- tout où il ſe 
trouvera des auteurs, par- tout ol - 
ron accordera à la plume la moindre 


liberts , „il en reſultera necefſairement 
des avantages conſiderables , ou de. 


grands inconyeniens pour ceux qui _ 
ſeront à la tete du gouvernement. 


II leur faut alors, ou, ſelon la politi- 


que turque 2 attaquer directement 


Tart, & Faneantir par leur autorité, 


ou ſe reſoudre a le ſoutenir & a Ten- 1 
. courager comme il doit Vetre,, c'eſt 


a- dire, , a recompenſer & à honomes | 
le merite avec impartialite, dans quel- 
que perſonne qu'il ſe rencontre. Sils 
ne font les choſes qu'a1 moitiè ou froi- . 
dement, s ils ne-protegent que par 

accès, ils ne conſultent que leurs 
caprices, pour diſtribuer les gracess 
on ne leur ſaura preſque aucun gre 


du — — Veu 


* 
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leur rende juſtice, qu'ils commencent 5 
eux-memes par le faire. En yain nos 
Alexandres defendraient 2 tous autres 
_ qu aux Liſippes gg, faire leurs ſtatues, 
- & ne permettraitnt qu aux Apelles de 
les peindre, d'inſolens artiſans , mal- 
gre leurs ordres, s eſſayeront ſur leurs 
traits. Et apres tout, pourquoi tant 
de precautions? peut - etre un vil 
Chærile prendra- t- il de leur aveu la 
place de homme à tens; a leur 
| aurait fait honneur. 5 
L oorſque dans un gouvernement, le 5 


7% peuple a part à Vautoritc ſupreme, fans ; ; 


pouvoir diſpoſer des graces , & ré- 


compenſer le mérite, il a droit de 4 


compter que les princes & les grands 


e chargeront du ſoin genereux de re- 


connaitre par des diſtinctions & dau- 
tres avantages, les talens ag ceux 2 S 
peuvent faire hovne 1 A , 
lui Etre utiles. II end que ceux 
qui occupent les premieres places | 
dans IEtat, non-ſeulement pourvoi- 
Font a tout ce qui eſt eee 1 
2 la con Att 
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core, qu ils ne nẽgligeront rien de ce 
qui peut lui donner du luſtre & de la 
dignité, Les arts & les ſciences ont des 
droits à la faveur & à la protection. 
Lorſque ceux qui paraiſſent charges par 
Etat de leur accorder ces deux choſes, 
ne sen occupent pas, le public ſe 


joint à tous les bons eſprits pour _ 


marquer ſon reſſentiment. Il eſtmeme 
avantageux au miniſtère d'un gouver- 


nement abſolu, d'avoir pour lui les 
gens Ceſprit , n & de. meitre dans ſes 


 IntErets tous ceux qui ſont connus par 
leur mérite ou leurs talens. Mais dans 


les Etats, cu ſouvent des chefs am- 


bitieux ſe dilputent le pouvoir ſuprs- + 
me, la mauvaiſe cauſe. de celui des 
deux. pretendans „ qui a ſqu ſe faire 
un nom parmi les gens de lettres, & 
s' attirer leur confiance, eſt preſque 
toujours celle qui réuſſit. Le bon 
Trajan, ſans etre tres - ſavant, fut 


louẽ comme Aug! e, & regut tous 

les eloges que meritait ſon application 

2. chaptlicn les talens & les vertus, 
Pan les ;. par fa liberalits.. - 
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ns bien il 
= 4 avoir r ne 
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b ceus qui. auraient os — 8 
3 3 connaitre le prix | 
4 5 2 


conduite. ſar, tout grand D 
2 it, Sil refit. joint a 
„ qualités cette ece de 
ne flit jamais enn 2 lever ta at 
1 Sil eüt mis, dans ſa wriſte ſeries; des 
eentraves au genie, $i 
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Te fas que 3 Wo ces hom. — 
puiſſants, s imaginent avoir ren 5 : . = 
mmage qu ils leur | 5 — 


te acquittés des 


2 


£ gatidud que Is Fortnins leur a impoſes, ä 
lorſqu'ils ont daigné r pandre leu s 
faveurs ſur un ſujet pris au hazard dans 
le nombre infini de ceux qui prẽten- 

dent: au ſcavoir; ou lorſqu'ils ont 

rendu quelques ſervices à des hommes 

de cette claſſe, dont le plus grand 
talent a èté de leur faire la cour a 
propos, ou d'avoir trouve les moy eng 

de ſe faire preſenter chez eux. Alor s 
ils ſe Towns: comme les peres es 

muſes & les patrons du ſgavoir; mais 

de tous les moyens 5 85 u'ils peuvent mm 1 

ployer, C eſt bien celui qui leur ruf. 

ſira le moins: Le des eſt double- 

ment outrage, lorſqu'il voit diſtribuer 

des recompenſes 2 ceux qui en ſont 

indignes : il girrite bien moins le 

Vindifference. & de. Foubli. In 'eſt OL 


quant on le cherche av intention 


de le decouvrir, le pablic- ne man 
jamais de Vindiquer. Rarement 


qu'il 
gler, que de 

— Ffairecclatera r une bienveillance 
 genereule, 

1a en 


Tin, „% % crois, facile , 7 Eapr 
_ reflexions de ce Finflaence: 


E de cenſurer ces nin pal. 
cru qui ils le 
W 5 whos fra voir combien 
convient aux auteurs de les accuſer de 
mettre un obſtacle aux progres des 
talens. Dans un pays auſſi» libre 
que le notre, il n'eſt aucune claſſe | 
q hommes plusindependante que celle 
des Ecrivains, S'ils ont vraiment du 


ce que ce rag 5 des me 


faire reſpe | ens les plus 


1 


= 
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nimite ne ſerait pas une raiſon pour 
moi, de les croire inferieurs Xx leurs 
entions, , S'ils ne ſe trahiſſaient par 
Cautren frayeurs plus mal-fondees , 
 &neſemblaient pas encore convenir de 
leur faibleſſe. Ils redoutent les criti»: 
ques ; ce ſont la les ſpectres, les 
geans, les enchanteurs , qui les pour 
ſuivent ſans ceſſe, & qui ſe plaiſent à dẽ - 
truire leurs travaux. Ce ſont des per- 
ſecuteurs, à la fureur deſquels is | 
tichent d echapper, en demandant 
les ſecours & la protection de tous les 
braves, & en implorant la faveur des 
grands, auſquels ils croient le pouvoir 
de les ſouſtraire à cette race terrible 
d examinateurs. En effet, que peut- il 


y avoir de plus cruel, que d etre forces | 


de ſuivre les -loix rigoureuſes du bon 
ſens, & d' avoir affaire à des juges auſſi 
ſevères, qui ſont inacceſlibles à la flat- 
terie, & = „ ni les careſſes, ni les 
prières, ne peuvent engager A par- 
"ones une faute, ou a paſſer la pl us * 

ere licence? _ 18 
ee, Ljuger dere rare un 


** A. 


auteur p ar ſes Pee z ſes dedicaces3 
ſes avis au lecteur, on $imaginerait | 

que, pendant qu'il compoſait ſon 
ouvrage, tous les pouvoirs magiques, 
r6unis contre lui, tachaient, par les 


plus horribles conjurations, d'ancan- 
tir le fruit de ſes veilles, & de traver- 


ſer ſes grands defſeins. Aulli, apres 
avoir employe quelques pages à exci- 
ter ſon indignation & ſa colère 2 
b 'arme- t- il d'une noble audace, qui 
produit des defisfurieux & desi menaces 
terribles à ces ennemis caches. Alors 
il entre en maticre, fans s 'embarraſſer, 
un ſeul inſtant, de ce que la cri. 
tique lui peut objecter, mais avec le 
mepris le plus decide pour un act auſſi 
monſtrueux, & pour tous ceux Ti 
1 cultivent. a 


Odi faba . >, 4 arceo'; 4 


weſt dans le potte Romain qu'un 


defi generenx. II était bien naturel 
pour ſuĩ d ecarter les profanes; il allait 


parler de la religion & de 1 


Mais, pour ordinaire, les poëtes de 
nos jours : ſont bie Ti cs 


40 pt de ſe 
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1 ; 
raient peu: pres lestermes dans leſquels 
ils devraient s exprimer, lorſqu ils en- 
Joignent à ceux qu i leur plait d'ap- 
peller profanes, de s alder « Q 
v vous, ames vulgaires, qui ne con 
» naiſſez que le pals: inſtinct. de la 
» nature, ſans notion 
v de Fart, qui avez jamais eté admis : 
v dans le temple de la ſageſſe, qui na- 
e e i dans le ſanc- 


re Feſprit & du ſcavoir , vB 
v venez J —— de toutes parts | 
v vous ętes dignes. d'&couter mes 
v chants , & de vous inſtruire avec 
„ moi. Mais vous, dont le jugement 
* a ett forme. par l erudition, vous 

>» qui avez des oreilles & du goũt, 
ui pouvez peſer le ſens d'une phra- 

V' ſe, qui ſavez en quoi conſiſte T har- 
v monie de Ye expreſſion, vous qui 
vv vous Etes fait des regles, pour diſ- 
4 4 „ 0 ps a — nds. a une idee 
e . * & la confuſion, | 
v » retirez=vous 3 laifſez-moi regner | 


— 


b Sfiblement- 3 Fg ae ia et 8 
3 » pile fable, 20 Cun: Een faux 5 


pour eur = 
1} ajuger 5 


v» de mon * c'eſt: 
n que je travaille, c eſt à | 
. » de mes efforts. VVV RH 
On eſt ſingulièrement frond ;lonf- 1 
qu on a examir 2 


"XAIT inc les differentes formes 
fous leſquelles la vanite parait chez 
les hommes, ſelon les tems & les cir- _ 
conſtances. Maintenant, tous ceux 
_ qui cultivent les muſes e font gloire 
d'avoir recude la nature la plus grande 
facilité: ils penſent; diſent - ils, & 
I expriment avec une rapidite, q i fait 
diſparaitre toutes les difficultes.- 1 
que les autres regardent comme un 
travail, meſt pour eux qu un jeu, 
auquel 1 leur ſuffit de facrifier que l- 


ques inſtans tres. courts. Dans les beaux _ 


jours , où les Graces Attiques preſi- 
daient à tant d' ouvrages, fi:Eloignes 


des nô tres pour le fond & la forme, 


les ingenieur Ecrivains, que ces Deel- 
bh DEL, „ avatent 5 ainſi . leur 


1. MED „„ 
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tour d'eſprit, leur vanité. Mais quelle. 


Etait oppoſce 4 la notre } il ſemblait 
qu ils a feGafſent de parler des peir 8 

du ls $'&taient donnees pour Etre cor- 
krects : ils publiaient par=-tout- que 
cette perkeclion 4 Laquelle ils avaient 
port leurs pieces les moins longues, 
telles que leurs odes, leurs ſatyres, 
leurs panggyriques/, Etait le fruit de 
leurs ſoins & de leurs veilles. Lorf- 
qu'à force d' application ils waient 
donn à leurs ouvrages ce naturel & 
c! ce beau poli, qui les faiſait paſſer pour 
Pheureux tranſport d'un inſtant d en- 
thouſiaſme, ou d'un acces de gaité, 
ils craignaient qu'on ne les prit reel- 
lement pour tels, & que leur travail 
n'cchappir au public. Ils ne voulaient 
pas qu'on ignoràt combien leur jeu 
Etait peEnible , combien cette aiſance 
& cette Fill leur avaient coũte. Ils - 
pPouvaient bien dire, ainſi que le plus 
aimable des pottes. 1a fait uns „ 
"How —_ ue un retour ſur mr 


v Abr. 1 
1. * Lodentis derten Abit » & e ; 5 55 b 


* un can. eudroit *. TEX, 
* . ©: * vt 1 fbi n * 
* Hem, ſadet multum , — laborer 
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Ce ent fini as re 0 8 . 
= weſt pas fait pour frapper les wad E 

groſſiers du vulgaire, il n eſt. que 

Fœil du critique qui puifſe Yapperce- . 
voir. Rien. ne choque dayantage un 
artifte vraiment habile, que de voir le 
public aſſez indifferent ſar ſon ou- 
vrage , pour ne pas daigner le cri- 
_ tiquer. C'eſt lui faire le plus grand | 


plaiſir', que de lui amener des juges 


d'un goũt ſir , & auſquels aucuns des 

details ne puifſent ehapper!” Il neſt 

que le genie! borne, que Youvrier ſans 

_ talents , qui n rant pas faits pour. 
 entreprendre , tachent, par des de- 
__ ſpecieux, & PE un yernis rams 
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130 co 
cher ainſi de ſe fixer trop attentive- 
ment ſur la ſurface indgate pag leurs 
Eſt-il e choſe un id 
muſicion deſire avec plus d ardeur, 
fa 
IF - eompoſition devant des amateurs 
les deélicates, & accoutumees à ſentir 
les beautes de harmonie. Le carac- 
barraſſe le moins; qu ils ſoient dass; , | 
chagrins, ſeveres , peu lui impotte, 
de cenſurer, de juger de l'effet, des 
accords & de la ſymphonie. Il en eſt 
ne le mortifie. tant, que de ne trou- 
ver dans la foule de ceux qui e 
fait une Etude de la manière diverſe ; 
des grands maitres, ou dont Peel | 
les avantages & les defauts du fyle 
de * Ecole. Les ouvriers me- 


d'en impoſer a la vue, & de rempe- . 
8 vis. 
= 

que dexccuter. les morceaux de 
Eclairés? Il ne cherche que des oreil- 
tere de ſes auditeurs, eſt ce qui Vem- em- 
pourvu qui ils ſoĩent en ẽtat de critiquer, 
de meme d'un excellent peintre ; rien 

dent ſes. tableaux, perſonne qui ait 
exercè, diſtingue au premier 
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niques ſoumettent volontiers leut 
travaux au jugement de ceux qui ſe 
| ſont-exerces dans cette partie. Enfin, 
tous ceux qui pratiquent d'autres 
ſciences & d autres ooh „ voient avec 
ques, dont le tad en le plus an 1 
le godt le plus difficile , prononcer 
ſur leurs ouvxages, d apres un examen 
aille Oven, _ —ů— — 5 
toute aſpen. „au nom des Muſes, 
dont vous vous vantez de tirer votre 
origine, dites - nous pourquoi vous 
ne vous conformerien pas aux loix 
_ generales ? Quelle e& done la raiſon 
* cette averſion — Wi pour 
riez-· vous diſpoſes y convenir que dans 


1 an ou n arts & les en 


ae ces x been, je * 


nouveau peuple doit s'e 


7 8 RE 
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ſage actuel de ſe reunir contre les eri. 5 
tiques, & de les devouer à la haine & 


à Vexecration publique, comme les 


perturbateurs de la republique des let 
tres. Je ſoutiens, au contraire, qu is 
en ſont les appuis les plus fermes, & 
que ſi, par les encouragemens que 
Lon 
ne s empreſſe pas d'en accroitre le 
nombre „ nous reſterons infaillible- * 
ment dans notre ancienne barbarie, 
: & nous conſerverons à jamais le 1 
gothique „ qui n cet en 
; domine. : Bog OD: 
Dans les ſocieres qui us en 
dans leur enfance, telles que celles 
qui ſe forment par — de 
; lanes fam 
la reunion de differens colons le 
mer trop 
heureux , de pofleder aſſez la langue 5 
commune, pour ſe faire entendre ſur 
tout ce qui peut avoir quelque rapport py 
a ſes beſoins & aux choſes de premiere 
näsceſſité. On ne peur pas ſuppoſer 
que dans cet — * & din- 


peut donner A cette claſſe, on | 


illes confederces, ou par 1 


me "Y as is: loiſ e & ene as IE 
Sappliquer' à des choſes de pure ſpẽ- : 


culation. Quand on craint de ſuc ſuccon — 


ber à la violence, ou de perir de mi- 
ſere, on meſt pas tente de s adonner 
weft donc pas 

a preſumer que dans les commence- 
mens de ſon ẽtabliſſement, un peuple 
faſſe attention aux nombres de ſon 
langage, & aux ſons harmonieux que 
le hazard & la neceſlite lui fait arti= 
culer, Mais lorſque par la ſuite des 
tems, les grajdes' difficultes ſeront 
ſurmontees , & que cettedociets aura 


aux arts dagrément. II 


formè un corps puiſſant, on exami- 


nerd lo: attentivement les diſcours 2 
des chefs: de la republique & de fes 


principaux membres; bientòt, en les 
comparant enſemble, on trouvera dans 


quelques uns, non ſeulement une ca- 
dence plus harmonieuſe, mais auſſi, 
des penſces 2 heureuſes „ &: q les . 


tours: plus aiſcs. 
Je crois donc . peut, en en 


que facon, — la Deéeſſe de la 
perſuaſion, co comme la mere commune 


— 
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, { 
5 2 
* D 
+ 


| Coeur par la beautè de VeElocution:. 


_ ha ſociete , qu'en nous les repreſen- 


| ep * 5 ry E * TC 5 


2 qui ere ceux-ci ; cat il Y 
clair que plus les chefs ẽtaient inte- 
 refſ6s à perſuader, plus ils dürent faire 
4 efforts dar- 2 — ne fut done: 9 
ti u6s, fans a rranger tos; ably: _ 4 = 
E. Fordre Ie pins nature, . | 

de tous les agremens de imagination, 
& ſans les exprimer dans les nombres les 
plus doux & les plus attrayans, afin 
de charmer roreille, & — le 9 


On pretend que preſque tous ceux 
qui ſe — les prer iers illuſtres dans 
Fart de gouverner les hommes, ẽtaient 
d'habiles muſiciens. La ee qui 
ſe perdit bientor dans la fable, ne 
pouvait pas nous donner une Idde C 
plus noble des anciens fondateurs de 


trans comme Je vrais chantres, qui par 
les accens de leur voix, & les accords 
de leur lyre, ſavaient charmer les bètes 
es plus feroces, & changer en citeés 


| "Sh UN 4 * 
Rocklin; des forets inc ultes \& 


d'arides rochers. On ne peut pas non 
5 plus douter que ces memes artiſtes, 


qui firent une <tude ſi aſſidue des : 5 | 


nombres du. diſcours „ n'aient porte 
tréès-loin la Se des ſons & 


de Tharmonie naturelle, n les - 


charmes ont di con "ann infiniment 

à flechir la dureté des & la 

feèrocite du nen es 1 nouveaux 

pany . $75 
Toutes les fois FAST: Ot nunau- 

tes libres, „ formees par un conſente- 


ment & une aſſociation volontaires, 
tombaient par quelque revolution, 


ſous l' empire d'un ſeul, ou de quel- 
ques- uns des plus puiffans citoyens, 
toutes les fois que la force & la vio- 
lence, ſuccedant a r en 8 22 


il en keſultalt que Fart de toncher 
de perſuader „devenait preſque inu- 


tile, & ctait, par conſequent , 5 infini- | 5 
ment moins cultive. Par- tout ol la 


pexingtoods ſera un des moyens les-plus 
p btenii * au 375 


456 C = 5 
8 peuple, par- tout od il faudra . 
_  vaincre,, avant de le faire agir, on 
attachera de la conſideration's 10 
quence, il ſe formera des orateurs &- 
des poetes : les premiers genies , les 
| ſages de la nation, feront tous leurs. 
efforts pour ſe perfectionner dans ces 
arts , qui peuvent ramener le peuple | 

à la moderation, le faire revenir 
lorſque ſes jugemens precipites Tem- 
portent trop loin, & qui ſont le ſeul 
moyen de Fengager à donner ſa con- 
fiance aux hommes, qui en ſont vrai 
ment dignes par leurs lumieres & leurs 
profondes connaiſſances. Dans de tels 
gouvernemens, il Etait de Vinterer des 
ages, de mettre le peuple A portce de 
juger de leur merite & de leur capa- 
cite, puiſque-Veſprit & les grandes 
qualites, Etaient preſque les ſeules re- 
commandations pour les plus hautes 
dignités. II en reéſultait encore un 
bien pour les lettres; ceux qui e- 


8 taient Eleves ainſi yu leurs progres 


& leur amour pour les beaux arts, 


e m⸗ 1 jamais e de 


8 entteptenans 
enyi à Emoavoir, 
a les — 


* 8 
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t néceflair 
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ude, & fans ſe ſoucier du pots. 
your & de Linfluence, que leur ſucces 
dans ce genre auraient pu leur aſ- 
ſurer, ſe livrerent à la contemplation 
de cet art enchanteur. II fallait, pour 
jouir de tous les plaiſirs qu'il pouvait 
procurer, le tact le plus fin & Voreille 
la plus delicate. Car, que ſont des 
| ſons harmonieux, pour celui dont 
organe n eſt pas ſenſible à la meſures 
Si le public ne $eſt pas fait un art 
d'ecouter ; > amais les ouvrages des 
J grands maitres ne produiront —4 
du on doit en attendre, jamais o 
nen ſentira toute la force & la ghee 
fection. Ceur qui veulentſe —— 1 
dans quelque art que ce ſoit, doivent 
donc, s'ils ſont vraiment jaloux as 
8 leut Rey deſirer que le goũt s pure 
577 me. Cette heureuſe re- 
Peg ne peut e par les 
ſecours & les efforts des genies ſpe- 
ö culatifs > quiſervent, our — . dire; 
al 3 eee auprès du 
4 dont 1 n, en don 


| \ 
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nant le ton A” In emltiitk iti lie 5d * 5 
les endroits les B nen * ir | 
beaux de chaq * 
Telle fut Y origine des. critiques „ 
qui ace n een une con 
dn, propor nee aux p ogres . 
que on fit dans les arts & dans les ſcienn 
ces. Bientöt, le plaiſir qu' ils faiſaient an; 
public, en lui communiquant leurs 
idces ,-les:tenta de devenir Auteurs 
eux- mimes. Alors on leur donna, 
par honneur „le nom de ſophiſtes 3 
nom très relpecte dans ces premiers 
tems. Les plus rigides philoſophes ä 
ces cenſeurs dun ordre relevè, qui „ 
| faiſaient leur principale occupation 
de la reforme- des meœeurs, ne déda. 
fan pas de porter le flambeau de . 
critique ſar ces arts infẽrieuts, par- ; 
ticulierement ſur ceux qui tiennent a 
elocution; & au 2 de OD. fe 
vaincre & de perſuades; . 88 
Ds que cette claſſe eut acquis un . 
certain credit il ne fut plus x pollible, 
den impoſer aux hommes, .parides 06 
a Os: des e Le „ 
* EW — 
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mation 


le pheebus du ſublime; il fallut bannif 


: 140" c 0 1 * _— 72 15 
public ne ſe. laiſſa plus ſeduire par * 


Run ſublime, & ne prit plus la décla- 
our eloquence. Bientôt 


— 


1 tout o ces ſavans — yam 


6 20mbr bg 
il sen forma dun vide infericur. 7 


12 partagerent les differentes bran- 
empire. Des Etimologiſtes, 5 


— Philotogittes, des Grammairiens * | 
des Rheéteurs, & tant d'autres qui 


n dans leur partie, 


excellaient chac 


paturent de tous còtès: Ils &leverent 
leurs voix 
de leur art & la juſteſſe des principes 


pour defendre la certitude 


leſquels il ẽtait fondé, firent 
appercevoir au public les beaures qui 


lui Echappaient dans les ouvrages les 


plus . & devoilerent auſſi la ; | 
faibleſſe, les faux brillans, & les gra- 


EE e affectẽes de ceux qui navaierit pour 
eeux qu'une vaine apparence. Les 
HoHreilles groſſières du vulgaire ſurent 


diſtinguer les ſophiſmes des raiſons, 


=» e — . 190 ran 


plaire A cet 


rique,les een 1 trẽs. 60 ne fag *Y 

porta plus les penſces, diſparates 5 les 
comparaiſons accumulees, les mEta- 
phores melees, Tels que des obſerva- 


teurs vigilans, ces . cenſeurs \ 
/ Etaient toujours ſut leurs gardes * 


toujours. prets à denoncer tout ce qui 
8 '<cartait de la nature & du vrai. 
On $'imagine bien, que dans les 
commencemens de Tart, le ſtyle em- 
phatique & pompeux, auquel nous 


voulons bien donner le nom de ſu- 


blime, fut, & le plus facile à ſaiſir, & i ” 


le plus promptement en vogue. De : 
toutes les paſſions , la plus aiſce'a 

— exciter chez les gens ſimples, 5 &. ſans | 
experience, eſt Vetonnement... 8 oft. 
Auſſi celle e qu on cherche a remuer . 


chez les 5 „ larſqu'an. veut les 1 


amuſer. — 85 us fir moyen de nous 
e, eſt de frapper vive- 


ment notre imagination. & on no- 
pere cet effet, qu en feignant ſoi- 
_ meme, d etre ſurpris par Lobjet Lin Fes 
Ton preſente. Des ſons horribles, des 
\ Ts « 48 Tons trefſaillir}, ſont - - 
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1 plas ddlicits; e repoſe ja- 
mais ſa vue plus agreablement que ſur 
des coloſſes & des figures monſtrueu- 
ſes, bigarrées de couleur, fortement 
© jor xm Il aime tout ce qui le ſai- 
fit vivement, & excite dans ſon ame 
un mouvement Whorreur © & Fd con 
ternation. N FT 264 

Dans la Cats: 5 comme A la 
2proſe Dvds. „ les auteurs, pour pro- 
duire ces grands effets, qu on prenait 
pour le ſublime, eurent recours aux 
eee multiplies. ** "Us s lei- 
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* Le PREY Is la dia! on > dere 
i ſans Etre rampante. La plus claire 
eſt; fans contredit, celle qui ſe ſert tou- 

jouer du mot vulgaire; mais alors, elle 
- devient baſſe. . . La pompeuſe eſt celle, 
qui dedaignant les fagons de parler com- 
munes, ſe ſert de termes Etrangers. J en- 
tends par termes étrangers, tous ceux 
dont on ne trouve pas Porigine dans notre 
langue, les métaphores, & autres 1. 7 
res. Un diſcours ty "Enrferemene' compols 
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de pareilles expreſſions , ſerair Enigma+ 
_ rique & barbare. Les metaphores produi-- 
ſent le premier effet ; le Tecond reſt pas 
moins evident. Ariſfote, chap. 22, de la 
Potis 9 


* 


Le meme critique „tend davantage 
ſur ce ſujet, dans ſa rhẽtorique. Liv. 3, 7 
: © Ag + K. 


Comme les poetes ont été les ptemiers 
a ſe ſervir de cette diction, pour ſuppleer _ 
au vuide de leurs ouvrages, on I'a d aber 
appelle ſtyle poerique. Il eſt meme encore 
des gens peu inſtruirs , qui regardent cette 
emphaſe, comme la plus belle choſe. du 
monde. Mais ils ſe trompent prodigieu- 
ſement. . Deja les poetes tragiques 
ont abandonne cette manière; ils ont 
renoncè aux mots, 2 ne ſont pas auto- 
_ riſes par Vuſage, de méme qu ils ont 
quittèé le tetramerre pour l'iambe, parce _ 
que cette dernière mefure ſe rapproche 
lus de la proſe que toutes les autres. 


1 


Preſque tous les poetes ont ſuivi cet exem- 
: CE 


144 (o tes 
Ecarts, qui navaient aucun rapport à 


| oo „& aux hommes auxquels ils 
Sadreff 


aient. Telle fut, a ce que nous 


affure le plus grand des critiques. , 
1a maniere des poëtes qui parurent 
avant Vage d'Homere , ou avant que 

le merite de ce pere de la pocke fut 
aſſez reconnu pour faire donner Vex- 
13 | f . 3 45 . 
dluſion A cette race illẽgitime d' uſur- 
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pte.; ainſi, il ne peut ere qu'infiniment 
ridicule a ceux qui ſe ſervent de ce ſtyle, 
de donner pour raiſon, qu' ils marcheng 
fur les traces des poëtes, puiſque tous 
i ee 0 mericatent vraiment ce nom par 
leur genie, ont abandonne cette route. 
Alriſtote nous indique clairement, part 
pluſieurs paſſages de ſa poerique , ſur-cour 
Par celui-ci, que Pon trouve au chap. 24, 


Ju klomere a et le premier de ces refor- 
5 mateurs. i om pf i ge WES. 3 


d de pie, ane les penftes & le 
diction ſoient juſtes & claires; Homere eſt 
le premier qui ait poſſedè ces deux par- 

ties, dans leſquelles il a ſurpaſſe tous les 
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pateurs „& ne laiſſer admettre que les 


Vrais enfans des muſes , dont les droits 
Etaient inconteſtables. Ce poste ne 


conſerva du Ayle metaphorique - & 
ae que ce qui ctait vraiment no- 
ble & decent. Il introduiſit le naturel 
& le imple, Les beautés réelles de 1 
comp ofition , „ unité du deſſein, la 
verite dans les caractères, Timitation 4 
de la nature dans ſes details, furent 
le but qu; u ſe Propola & quil ate 85 


"hf manière de ce pere des potres Fo 
fut imitce. par ceux qui lui ſuccede- 
rent, & tranſportce avec ſuccks dans 
tous les genres, ſur- tout dans les dra- 


mes, formes d' après ſes 'modeles ; la 5 
_ tragedie parut dabord, & prit chezlui 


tout ce e y trouva de grand & 
de noble. Les pottes reuſlirent- bien 
plus promptement dans cette partie, 


F dans celle de la comedie., comme 5 


il eſt tres naturel de le ſappoſer, puiſ> 


que ce genre eſt reellement beaucoup 


plus facile & ſuſceptible d'Etre ports . 
plus TARIGETE, . a Prefeftions ry ainſi 1 


- 


E 
+ -,:_ 


246 AS © * * r Ts 
que nous en aſſure le plus grand des 


critiques. Le jagement que ce genie 


; 


puiſſant, & cet arbitre des arts, 4 Porte 


ſur la trage die, mérite bien detre 
confidere attentivement Quelqu'i 1 


_ dee, dit-il, que Von ſe FD OY dans 


la theorie, fur la perfection A laquelle : 


on peut porter cette eſpece de 2 poeme, 
i eſt impoſſible, dans la pratique, de 
lui faire faire un pas de plus. ! 


Veiel! la ee que t tire Ariſtore, oy 
Apt la comparaiſon qu il fait entre la 


comedie & la tragédie. 5 F nn I 
| On n'ignore pas les nem 8 


par leſquels la tragedie a paſſe; on con- 
nait ceux qui 15 99 ſucceſſivement con- 
duite, on n'a „ fur la comẽdie, des 
lumieres auſſi ſi 12 arce que, dans ſes 


commencemens, elle intéreſſa moins. 


Nh origine, qu'elle fu 
«Nag 


tte, de Vaveu de iſtrats . 


* Apres avoir eſſuyé pluſieurs weren | 


Ll a at- 
| teint ſon but , Fn Fil wad arrive L h | 


_ Ce ne fut m&@me que r ere rde b. 5 
ire ſur le thea= | 
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perfection dont il eſt ſuſceptible ; mais 
de ſon tems, la comè die c 
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m WESC, we 
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II ſemble que Tavenir ait été deyoilea 
ce critique. 
; $3 : | „ 1 Rs 
vement que la . 8 „portée à ſa per- 
fection, ſous les 


8 


fuſſent les talens des nouveaux auteurs; 
ce qui ereignir bientöt emulation. Dans 
les ages ſuivans, on ne ſouffrit ſur le thea- 
tre que les pieces des anciens poeres. Lorſ- 
que la comedie parcourait ſon ſecond & 
| ſon troiſteme periode, la tragedie avait 
Et fix6e depuis long-rems par Euripide, 
aqui notre critique, malgre toute la feve- - 
rité avec laquelle il le traite dans ſa 
poòtique, eſt force d'accorder la gloire 


d'avoir donnè au ſtyle tragique, toute la 


tait encore 

VV 

„„ . 2. . 
tions, la tragedie ,, parvenue à ſon perio- 


'evenement, prouva effecti- 


| ophocles & les Euripi- 
des, ravait plus rien à acquerir, quels que 


1 


„ 


. 


nobleſſe & toute la ph nw qui lui conve- 


nait. Quant au ſtyle ſublime & ſigurẽ, que 
ce poète rejetta, preſqu'abſolumenr, voyez 
ce que le mème critique en dit dans ſa 


rhetorique, à Vendroit od il prouve ſi 


We 
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ter. Malgre tout Veſprit 


a G04. 
dans ſon; accroifſement. Elle avait 
7 +» 1 6 8 0 * a 
deja effuic divers changemens, mais 
3 Pd * : - o „ e 
elle rerait pas juſqu'a cet inſtant par- 


venue au point où elle devait en reſ- 
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— om. . 
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bien Pinſuffiſance & Vinſipidire de ces 
beaux diſcoureurs, qui s eloignent du fim- | 
ple & du wire! 


* 


Les grands maitres, dit-il, ceux qui 
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ſgavent ce que c'eſt que la poéſie & le 
ſtyle eleve;, doivent cacher leur manière 
avec beaucoup d' attention. L'art voile 
doit laiſſer appercevoir la nature. Il faut | 
que les fictions aient l'air de la verice:;; ü 
ttel eſt le moyen de perſuader, ſans lequel 
Lilluſion eſt detruite; car alors, on ſe déſie 
de votre ouvrage, comme d'un vin ap- 
prètẽ. C'eſt ainſi que le comedien Theo- 
dore ſavait menager ſa voix, de maniere 
Ala faire prendre pour celle du perſonnage 
qu'il repréſentait, tandis que celle des 
autres acteurs paraiſſait étrangère a leur 
role. Le meilleur moyen de derober Part , 
eſt de ſe ſervir des termes ufires , ainſi que 
1 r 2 Mi. gra Re SON 
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phane „& de tant d'autres poeres du. 


premier àge, qui avaient vecu avant. 
les beaux jours de ce critique Le ſtyle 5 
des auteurs qui Tavaient précéedée , 
£tait , il eſt vrai, chatie „leur eſprit 
facile favait donner aux plaiſanteries 
Wenn 


les tours les plus het 
verité des caractères, la beauté de 


Vordre',. Vimitation Raupe de la na- 5 


ture, leur ctaient, en quelque facon, 


totalement inconnues, ou ils negli - 


geaient toutes ces parties, pour 8a. 
bandonner A la petulence dune ouiete . 
effrenée. Menandre mavait pas en- 
core paru ; c'etait à lui qu il était 
referve' d' accomplir la prediction du 
plus rand connaif eur we ait N 


exiſts. ali 
hq wigs cette * Epoque, , la comddie — 
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* 1 a 5 PIE tous bo doNes; qui 
a wil mieux reuſh, dans les grands ſujets, 
parce qu'à toutes ſes autres qualités il a 
ſeu joindre L'imitation dramatique, eſt 
auſſi le premier qui ait donné idée ak 
la Ariſe. poet. __ + 2 fr p 
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n'avait pas 'EtE beauco plus loin 
que les anciennes parodies * elle 

ſetvait avec le plus grand ſuccès, $' 
tourner en ridicule le fanx ſublime des 
premiers poëtes, & de ceux qui avaient 
encore un aſſeza mauvais gout pour 
ſuivre cette manière vicieuſe. Les 
meilleurs tragiques avaient quelques 
fois bien de la peine à. ëchapper à ſes 
traits: les harangues pompeuſes des 
orateurs⸗ cratent 1 un W N ſur Sond ; 
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_— 7 Altes, a4 très- cle 8 
n Wemiönt Tear que des farces burlef. 
ques. La'comedie qui tira de ces pieces, 
ainſi que des Phalliques, dont nous parle- 
rons plus bas, quelques. unes de ſes plai- 
 fanteries , reſta dans l'enfance juſqua 
Ariſtophane. .Ceſt lui qui s illuſtra le 
premier dans ce genre, auquel, comme 
nous Vavons deja dir, i Il ne donna une cer- 
taine celebrite, que Jorſque la tragedie, 
apres avoir ſubi les divers changemens par 
leſquels elle devait paſſer, avait atteint le 
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dernier degrede perfection, ainſi quẽ nous 


en aſſure le plus grand des critiques, dont 
le témoignage eſt confirme Par tout . 
Eq qui nous * * Tantiquité. ee 


any Au. uh. 

ellene rariflait ; jamais. Enfin fy tout . 
qui prétendait faire illuſion par un 
faux air de reſerve & de grandeur 5 
ctait Eprouve à cette pierre de touche. 
Dans * exceſſiye lberté , elle ne- 
pargnait pas plus. les mœurs & le 
caradtdre des citoyens, que leurs diſ- 
cours & eurs ESTES: On. nf POL alt 
tien imag ecet- 
 reeſpece gelbe, pour für e tomber 
maſque impoſant', ſous ee 1 . 
deéguiſait les hoſes: les plus ſimples, A © 

& faire 'Evanouir les ſpectres, que . nn 
maniere tragique '& * e um : 
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1 e 
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* Hane 5 Art podrique, Cen deux © wy 1 

* precedes de ceux ci, dans leſquelsVau- | LG 

teur, apres avoir parle: erte cle: » ar 54 
Poſt hune parſons , 


allzque.r tor honest, 
- Sſchilus'& oor 4 ” 
Et docuit, - 


# Ie ov abt Cu oy 509 5 
En effet, avant I Weib la trag Roto” 
comme notrepobtele' dit tres bien en deux 
mots, ignotum gens} & stait une eſpèce de 
2 , "RE _ prawn eee by 
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neæceſſitẽ; la. raiſon , 
choſes, jui dere Ie AT chez les 
Stees, Pordr lequel ces 1 0 
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que 14 mpe & rem he de la di ap; 
ra gee prodigieuſement deen bur: ; 
leſque, gr 115 la ſource. de la comedie, | 
Cepend. dans coure-la rigueur hiſt - 
2 ink, que Platon le pretend dans 
on Minos * = tragédie était inſinimebt 
oo ancienne. Son origine ſe confondaic 
avec des Ath Yoict le paſ- 
"A re tragedte * ex ent Jie 
ne; ce welt pas { n ni ſous Phrini- 
cus, qu'elleacommence, ainſi que quel- 
ques - uns le Prétendent. $ ils veulent re- 
mogter à la ſource, ils trouveront que 
ce ſont les Athéniens qui en ont donné 


*. IF . 25 5 Fee . _ 
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dxes qui ont pu reſulter des efforts 
qu elle a faits, pour former le tem- 
perament. Lorſque la puiſſance & 


les richeſſes de ce peuple libre s aug- - 


. menterent , & que leur jugement & 
leur goũt ſe per fectionnèrent, » ainſi 
que les ſciences & les arts, ils durent 


ſentir en'eux-meEmes une vigueur na- 
turelle, qui, aidce dune heureuſe fer- 


mentation; , produite par Toppoſition. 
des. differentes | humeurs, corrigea, 


par les contraires, ee qui, pour 
me ſervir des termes de art , mena- A 
. Caient de devenir exceſſives ou pec- 


cantes. D'ingenieuſes plaiſanteries r 


duiſirent à de juſtes bornes Veffer-- 
veſcence & Venflure du ſtyle clev ” 
On ſe ſervit de la force comique 


comme d'un cauſtique , pour 1 
les excroiſcences & les fungus dun” 
dialecte bourſouffle, „ & de la manière 


emphatique & figurce, dont on se! 


primait. Mais bientdt ce-remede mè- 


me cauſa les plus eee effets, 


Ainſi que certaines drogues, emploices 


en médecine deviennent corroſixes, | 
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lorſque les matieres ſur leſquelles 
elles doivent operer, ſont. ſuffiſam- 
ment ẽvacuces, & que par ce moyen, 
les cauſes de la maladie ſont detruites, | 


. . In wium liberras ercidit & vim 2 


_ Dignam lege regi. Lex eſt accepta, choruſque 
5 obricuir , fublaro Jare nocendi. | 


On aurait le plus grand: tort 4 
regarder, avec quelques perſonnes 4 
la loi qui fut faite pour reprimer 
cette licence exceſſive de Feſprit v | 
comme un attentat à la liberté des 
Atheniens , ou comme la ſuite du 
pouvoir que les étrangers acquirent 
dans la republique. La maniere dont 
les citoyens ſe traitaient mutuelle- 
ment, auſh bien que Veſpece d'eſprit 
& de plaiſanterie qu'ils. mettatent dans 
leurs divertiſſemens particuliers, ne 
devaient · elles pas Ctre abſolument indif- 
ferentes à ces puiſſances? Si cette na- 
tion, n les eee 12855 ſon 


4 17 N 4 ru K. 5 53 
| gouyernementd'Arhienes Eprouya,ſous 
Tadminiſtration tyrannique des Tren- 
te, ou lorſqu abaiſſee Par Philip 
Alexandre, Antipater, elle fut obli- 
. pee de reſpecter ces Rois, avait éte 
forcee de donner ſon ſuffrage à de- 
ſemblables loix , le premier uſag 
qu elle efit fait de ſa 11 erte , elit cts 

de les annuller, des qu elle aurait eu 5 

ſecouẽ leur joug, qui ne lui fut jamais 
impoſe pendant long-tems. En effet, 
_ malgre les revers -qu'cprouverent les 
Athcniens, par les coups que leur por- 
terent de puiſſans voiſins, 3 la 
perte de toutes les conquetes qu'ils 
avaient faites.dans des tems plus heu- 
reux, ils conſerycrent toujours chez 
eux le meme gouvernement; & 
tous ceux qui ont quelque con- 
naiſſance des mœurs de ces fameux 
Republicains, ou qui ſont verſes dans 
Thiſtoire de ces tems, ſavent avec 


9 


quelle paiſion ils $ intereſſaient | !' 


leurs plaiſirs & A leurs ſpectacles. 

On nignore pas que jamais peu- 

ple 1 ne fut plus jaloux de tout ce 
Li ij 


1 % i 


qui pouvait avoir quelque rapport \ 
la pocſie, à Veſprit, 4 la muſique, & 
aux autres arts dans leſquels ils ſe van 
taient de Vemporter ſur toutes is 
nations contemporaines. 3 : 
Ce n'eſt donc qu'un changement to to- | 
tal dans le goũt & dans les moeurs 
des citoyens „qui a pu les engager a 
dicter ces decrets, & à porter gra- 
duellement la reforme dans la repu- 
blique des lettres. Au lieu de gener la 

liberté , c'ẽtait reellement Vaugmen- 
ter: ſouſtraire Vhonneur de chaque 

citoyen , & la reputation , aux 

traits latyriques & aux plaiſanteries 

des pottes, c'ctait | garantir A la fois 
Fun & autre; c ctait Etablit la 
ſarete perſonnelle , & meme la tran- 
quillite de chaque individu. Plus 
ce peuple , qui s' tait forme pat 
une longue experience, mit d'ame- 
nité dans ſes mœurs, plus, par une 
proportion bien naturelle, le goũt de 
la bonne plaiſanterie & des ouvrages 
2 deſprit I cpura. Bientdt la Grece en- 
tiere, viliſse 5 bannit , A meſure que 
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la politeſſe y fit des progrès, les 
bouffonneries & les obſcenites. Les 
Atheniens furent toujours ceux qui 7 
primerent & qui y donnèrent le ton, 
toutes les fois qu ils eſt agi d ẽlẽgance:; 
car meme leur premiere comedie Etait- 
infiniment ſupèrieure a toutes les ten- 
tatives qu'on avait faites juſquꝰ alors. Le 
critique celèbre, que j ai fi frequem- 


ment cité, pretend que de ſon tems _ 


les Phalliques, * c'eſt-a-dire, les farces 
bouffonnes & obſcenes, ctaient ſouf- 
fertes dans quelques villes voiſines, 
avec Fapprobation des magiſtrats; 
tant on était encore, dans une partie 
de la Grecè, Eloigne de ee ton hon- 
nete & de ce. goũt recherche , qui 
caractérifaĩent les Athèniens. 
Mais ce qu'on peut citer comme 


1 
8 hs. * 


Am. 


* Ariſtote., chap. 4 de la poeſ. dit: De 
meme que la tragedie avait pris ſa ſource 
dans les Dithyrambes , ainſi, la comedie 
tira fon origine des Phalliques , qui, dans 
| Plufieurs villes, ſe ſont 'conſerves juſqu'a 
nos jours: elle fit des progres tres-rapides. 
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. choſe de plus evident , pour 
convaincre combien ce rafinement', 
F gradue dans le ſtyle & dans les manid 
res, s'ctablit naturellement chez les 
anciens, ſur- tout dans la partie du 
théatre; c'eſt que les Romains im- 
poſerent a leurs auteurs dramatiques 5 
; hs memes loix, & certainement on 
ne pretendra pas que ces fiers Repu- 
blicains y furent forces par les Etran- 
gers ou par un gouvernement tyran- 
eee Jamais ils ne furent plus libres 
que lorſqu ils interdirent à leurs poëtes 
3 Feſcennines ou Atellanes. La ſiirete 
du public, & le plus grand avantage 
de chaque membre de Etat, furent 
les ſeules conſiderations qui les y dé- 
terminèrent. Ils ſavaient qu'il feſt rien 
de plus contraire au veritable eſprit 
de la liberte qu une telle licence. 
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Pour ſoutenir mon opinion, je 
| pourrais , outre Vautorite des écri- 
vains les plus graves , * produire le 


pour * les prinipes que j'ai EE 
_ etrablis, d'après les diverſes autorités cirees 
dans les notes precedentes , ſur la marche + 
1 nacurelle de Peſorir & du ſtyle d'une na» 
tion, voyez ce que dit Strabon, Liv. 1. . 


La proſe ele ve eſt une imitation dela 

poẽſie; celle=ci parut d abord avec tous 

| ſes ornemens, & enleva l'admiration 

& les ſuffrages. Bientòt quelques auteurs, 
rag Hecatee , 

abandonnèrent lameſure, & ne s' attache- 

rent qua faire paſſer dans leurs ouvrages 

les autres beautés poeriques. Ceux qui 

leur ſuccederent, en diminuant toujours 

quelque choſe de Lelevation de la proſe, _ 

la rẽduiſirent au-point od elle eſt aQtuelle- 

ment. On peut de meme affurer que la 

comedie tire ſon origine = = trag6die , — 

& qu'elle eſt Hebert wh egres de la if 
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ſublimitè de cette 2 has | iyle libre | 4 
Ch familier , donr elle fe ſert aujour- oo 
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 tEmoignage d'un des plus ſages * & 
des plus reſpectables auteurs de anti: 


5 „ * 
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* D'abord on imagina la tragedie, pour 
retracer à notre memoire les grandes re- 
volutions, nous les faire enviſager, com- 
me une ſuite neceſſaire de la condition 
humaine, & nous engager a fupporter avec 
fermetè, ſur te theatre du monde, les acci- 
dens, qui ſur la ſcene nous affectent ſi 
_ agreablement. . . . Apres la tragedie , 
parut Vancienne comedie; elle prit toute 
la liberté d'un cenſeur, & par ſa fimpli- / 
Cite , nous avertit de nous tenir en garde 
cContre la maniere emphatique, qui ſem - 
blait vouloir dominer. Diogene fit, 1 
| Pres, la meme choſe dans un genre bien 
_ different, A cette efpece de comedie, ſuc- 
cederent la moyenne & la nouvelle. 
e | od 
Lorſque notre imagination nous porte 
23 donner dans un excès de crédulité, ſur 
un objet quelconque, il ne faut jamais 
manquer d'enecarter tout ce qui peut nous 
en impoſer , & de ne Fapprecier qu apres 
avoir depouillé de tout ce qui le rend 
reſpeRable 2 nos yeux. L'illuſion eſt le 
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; quite, dont le ſuffrage ſeul ſerait d'un 

| poids Egal au ſentiment de tous ceux 
qui ſe ſont expliques' ſur. ce ſujet, II 
nous dit que FYancienne comedie., ce 
tour plaiſant que Von ſavait donner 


aux choſes les plus feveres , naquit . 


aux depends du ſublime. Cette muſe, a 
gaie & badine, Etait une eſpoce de pe= 
. dagogue enjoue, dont on -n'ctait pas 
fache d'oppoſer les ris & la perulance "oh 
4 Yemphaſe.& à la pompe des ecri- 
vains les plus faſtueux. Le meme au- 
teur fait encore une remarque, qui me- 
rite bien toute notre attention: c eſt | 
qu à-peu- près dans le meEme tems 
la philoſophie eprouva une rerehs | 
tion ſemblable dans ſon eſprit & dans 
ſa manicre. Effectivement, tandis que 
le plus ſublime des philoſophes <etait 
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plus habile de tous Sth ſophiltes; il ne faut 
jamais sen dẽfier davantage, que lorſqu elle 
prend, pour nous tromper, le maſque de L im- 
portance k 3 Marc. * L. 5 


Vu 
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auſſi le plus ſuivi, tandis qu ap * lus; 7 
ſon diſciple & ſon ſucceſſeur raitdans 
toute ſa gloire , il s'Eleva, ſous dau- 
tres chefs , & ſous d'autres diſciples , 
une philoſophie comique , qui atta- 
qua directement la premiere , ſans 
menager ni les Ecrits., ni la perſonne 
de ceux qui la ſoutenaient. Le deflein 
de cette nouvelle ſee , n'ctait pas 
tant d'ctablir d'autres dogmes & d' au- 
tres maximes, que de rire du ſtyle & 
de la fagon dont les premiers debi- 
taĩent leur doctrine, & de tourner 
en ridicule la manière dont ils s 
prenaient, pour donner des e de 
fageſſe. EY 
Je remarque toujours avec plaiſir " 
la reſſemblance frappante qui ſe trouve 
entre les branches de la philoſophie 
KX celles de la pocſie, lorſque je conſi- 
dere ces deux ſciences comme ſorties de 
deux principaux arbres, dont la ſeve 
vigoureuſe devait projetter tous les 
rameaux , qui, depuis, ſe ſont éleves 


; — leur tronc. Dy . 
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de meme que le plus grand des poe-. 

tes xa, de Vaveu de toute Vantiquits, 

de idée, & fourni les ſujets de 


la tragedie , de la comédie, & de 


la nature; ainſi le erẽateur de la phi- 


loſophie, dont le vaſte genie embraſ- 
ſait tous les genres de cette ſcience, 


_ . tous les autres genres qui ſont dans 


peut etre regardéè comme la ſource 


feconde des différens ruifſeaux de 


nous I tranſmiſe. e 


* 
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; . _—_ lern notes ee pag. 144 & 149- 


mettant pour la poëſie cette ge- 


Wk - qui la fait deſcendre d'Homere, 


on ſe conyaincra encore davantage, que 


la comedie eſt plus recente que la trage- 


die; car, quoiquAriſtote , dans Pendroit 
on 11 parle de ces deux eſpeces de drames, 
cite le Margitès, comme ayant une analo- 


bie très-ſenſible avec la comẽdie; cepen- 
dant, d'après la preference marquee, ue 

de tout tems Von a.donne a PIliade * 4 

-'Odifſee, ſur les autres ouvrages d Ho- 
mere, on ne peut gueres dourer que C6 
ne ſoir-ces deux posmes que Von ait ca. 
bord choiſi mm modeles, 
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Vn de ſes diſciples, d'un ſang il- 
luſtre, d'un genie Eleve, qui joignait 
A ces qualites les plus heurenſes diſ- 
poſitions pour la poëſie * & Velo- 


Les dialogues de Platon, Etaient de 
vrais poëmes, ainſi que nous. l'avons 
prouve ci-deſſus, pag. 65 & ſurvantes; c'eſt 
auſſi le ſentiment U Arilkore , dans ſa poẽ- 
tique. Nous pouvons ajouter à toutes ces 
autorités, un paſſage d' Athenée, dans le- 
quel ſont conſervëes quelques lignes de ce 
grand critique, ſur le meme ſujet. 
Platon, apres avoir condamne genera- | 
lement tous les poetes , & banni de ia 
republique Homere lui - meme, & toute 
eſpèce de poẽſie imitative , Ecrivit tres- 
pocriquement des dialogues imitatifs, 
genre dont il n'eſt pas Vinventeur ; car il 
àvait ere precede par Alexamene de Leos, 
ainſi que l'aſſure Nicias & Soterion. Voici., 
ce qu' Ariſtote dit a ce ſujet dans ſon 
ouvrage, ſur les poëtes: « Il eſt impoſſi - 
„ ble de ne pas convenir, que les pièces 
- »*connues ſous le nom de Mimes de 
» Sophron, ne ſoient imitatives, ainſi 


- > que celles d'Alexamene de Teos. Ce 
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quence , prit ce qu'il y avait de plus: 


grand dans les idees de ce pere de la 
philoſophie, & l'emporta ſur tous 


ceux qui ſortirent de la mème Ecole. 


Un autre, d'un rang inferieur , d'une 
fortune moindre encore que fa naiſ-. 


ſance, porte 4 la ſatyre, par ſon tem- 


perament & par ſon etat , s appro- 
pria Vironie , qui, ſous un ſucceſſeur 
plus gai & plus plaiſamment cauſtique, 


acquit toute la force comique, en ſe 


modelant ſur Vancienne comedie, qui. 
Etait alors en vogue. Un * troiſieme, 
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» ſont les deux premiers auteurs qui aient- 

„ donnẽs des dialogues ſocratiques. » On. 
voit clairemement , par ce paſlage , 
qu'Ariſtote ẽtait perſuade que les dialo- 
gues d'Alexamene & de Sophron, avaient 
paru avant ceux du philoſophe d' A- 


thenes. Athenee , Lib. 2. 


Ces trois diſciples de Socrates, qui pui- 
ſerent leur doctrine dans fa philoſophie ,, 
ſont Platon chef de la ſecte acadèmi- 
que; Anthiſthene, le premier des Cini- 
ques , qui eut pour ſucceſſeur le fameux 


j 


d'un rang diſtingue, qui porte aux 
grandes choſes par un genie entre- 
prenant, devint le heros le plus 
cElebre de ſon tems, ſaiſit ce qu'il y 


dans la maniè re de Socrates. Il joignit 
à la profondeur & 4 la force du rai- 


ſonnement, toute leloquence & toute 


Diogenes; Et Xenophon , celui des chefs _ 
des dix mille, qui contribua le plus à leur 
_ c#Rbre retraite. II en ecrivit lut- meme 
| Thiſtoire , & c'eſt un des morceaux les 


plus precieux de ce * „qui nous ſoit 


reſtè de Fantiquite., Il ne forma point de 


ſecte; on convient que de tous les diſci- 


ples de Socrates, il eſt celui dont les crits 


_ approchent le plus de la manière de ſon 
maitre. Shafteſbury avait pour ce phi- 
loſophe, un reſpect qui tenait preſque de 
Tadoration. Voyez ce qu'il en dit dans ſes, 
mèlanges, part. 5, chap. 10, od il le met 
pour la noble ſimplicité, elegance , & 


meme le vrai ſublime 7 au- deſſus de tous 
les auteurs qui n'ont pas été inſpires par 


await de plus doux & de plus gracienx 


. 


. 


2 . . $4 + \ 
* - = - dud : > « 
" — 4 * . k 
oe HFA TE Si Ea 1 hy 
* 3 e * du UT a. eur. 2 + 9 : 28 
i y ö , 7 N 2 a A s ; 
, & 2 


4 vu Auro R. 105 


H faciliteé d'expreſſion , que ron s' at- 
tend à trouver dans un homme 


de qualité bien Cleve. Eloigne par le 


gout le plus: pur de la forme ſcolaſs 
tique, de la declamation & de Fem= 
phaſe poetique , il ſur éviter les fun 
| brillans, la pompe & Venflure des 
penſces & du ſtyle, ſans donner dans 
le bas & dans la bouffonnerie „ on: 
dans la fatyre. 
On admire ſur-tout, dans ſes G 
ce beau naturel de ra ite, cet- 
te ſimplicité majeſtueuſe, que ſi 
peu de 288 ſont en etat de 
_ goliter , & dont jamais le vulgaire 
ne connut 15 Prix. Ce que Menan- 
dre fut pour letheatre, dans les beaux 
jours de la comédie, Xénophon le 
fut pour la philoſophie, dans les com- 
mencemens de cette ſcience. Il eſt me- 


me Etonnant que ſes onvrages aient. _ 


echappe au ſort qu'ont Eprouve ceux 
du poëte, puiſque la fimplicite dans 
le ſtyle & dans la compoſition , qui 
fur commune à ces deux auteurs, dut 
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ſieécles a norance & de barbarie, qui : 
_ & ſont ecoules entre _ age & 1 1 
re. 85 
Oautre ces differentes manières de 
crire, il en eſt encore une , qui, par 
fon importance, merite bien toute 
notre attention. Elle doit preſque 
entièrement ſon exiſtence à Vart de 
la critique, & a Vexamen detaille des 
ouvrages des grands maitres. Arif. 54 
tote, que nous avons deja cite , eſt 
cCelui qui peut paſſer pour le createur 
de ce genre, & le chef de cette nou- 
velle claſſe d'ecrivains; car ;quoiquil 
ait EtE precede par des ſophiſtes, qui 
traiterent pluſieurs ſujets avec me 
thode, & à-peu-près dans la he” 5 
forme, il eſt nẽanmoins le Premier i 
qui ait acquis de la celebrite dans 
cette partie. Comme ſon genie le 
portait plus aux connaiſſances agrea- _ 
bles & aux beaux arts, qu aux recher-= = 
ches profondes d'une philoſophie ab. 
traite, on eut dans ſon Ecole, tant 
qu'il la tint, plus dJ'emprefſement 5 
9 3 ſeiences que pour lsa 
7 9 morale, | 


qui furent cultivces preſque N 
ment; ſous ſes ucceſſeurs , ; dans 725 „ 


cademie & le pottique 0 
On a öbſerve que cette 1 


dida dig ique convenait à n 
auteur 866 d'un g 


Ptior bes - 
vait ni cette delicateſſe E CE, due 585 1 : 7 EY I 
les Graces'n'aceorderit raleurs fayos . 
r IS, ni les Clans, I que 
ſentit à ceux qu elles 5 
ſemblait faite pour que qu 3 hs: 1 5 ; 
ane {che & Herne etait 8 
1 de 14 Feeondire -- * ui 9 . +. 
tion infinie, A Taide de laquelle 1 2 
pouyait ddcompoſer: les 5 „ * en . — 
analyſer toutes les parties 


* 


rien de ey Par elle nme, „ elle 0 4 
a naturellement un ton vigoureux „„ 
qui lui donne un aſcendant marqu#$ 


| , | | ho fy F -. 8 . 
uer Lordre de ſes procedès, & qui, 


F 


5 Hullentie- 1 Maſe: te " loin 
Fn de la methode dans f 


acta f. ſe leryent TS 

impoſer. Comme la belle 
{ans contredit, eſt le genre 8 
1 le pius de la nature, elle . 
devrait auſſi p paraitre la” 


dans la rom de for tout. Ma 
elle fuit avec tant de ſoin toute ef- 
| pece d' oſtentation, qu'elle cache ſon 
travail autant qu il lui ef t poſſible, e 
quelle ne 8 ap ue 9 a donner 0 
un ait de facilite 5 

ce, à ce qui eſt le relultat des combi- 
naiſons: les plus juſtes de Fart. Elle. 
ne perd pas meme ce ton d' aiſance, 
dans les cenſures 88 1 
„„ j 
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Ceeſt Ads ces oteaſions; qu'elle -/ 
recours aux tours les plus adroits, 
pour faire agreer' ſes ana eils, '& a6. 4 

guiſer fa ſupsrio ritt. 

Malheureuſement 7 les auteurs 

de ce ſiscle, iis ne ſont ſuſceptibles, 
ni de donner, ni de recevoir de tels 
avis „tant EH e ſont encore tloi - 

. gnès de goiter les Aus de la 1 4 
eite. Quant au ſublime, quoiqu' il ſoit 

ſouvent le ſujet ſur lequel l 

s'exerce, ce —— le genre = 

qu elle adopte le plus commanement, 
pour Pattaquer. L. analyſe de la manic- 
re didactique, dont la triſte unifor-- 
mite fatigue nos oreilles depuis ſi 
long- tems, eſt {i peu faite pour exci- 
„ notre attention, qu'elle nous 
e de plus promptement que le re- 
Sein de la plus vieille chanſon. Des 

aue nous entendons propoſer la . 
tiere, expoſer le ſujet, le diyiter , 

SR ſubdiviſer „ entrer dans toutes * 

3 _* diſpoſitions que Tordre exige, nous 

| © commencons a latter contre la/natt . 
"108 quiz 2 la honte de Forateur,, & F 
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douceurs du ſommeil. Il faut done” Ip 
itique veut paraltre à nos * 5 
nelque avantage, qu'elle ſe 
5 forme ſur Re comedie. Telles 
furent les premières pieces mẽlees ouſ ſa 
_ tyriques des Romains, genre dans 
lequel /ils*reuffirent à un tel point 1 
qu'on pourrait preſque les en re- 
garder comme inventeurs, quoique 
dans la ſuite ; le plus heureux genie, . 
& le pot᷑te le plus aimable de cette 
1 nation, | [Fe oe Tayoir ors is eat $ 


— Aue Aube la” re been de 
nos beaux eſprits, ils voulaient tra- 
vailler d' après de ſemblables modèles. 
En effet, on peut obſerver que les 
critiques & les ſatyres, qui ont Et 
recues avec le plus applaudiſſemens : 
par notte nation, & qui y ont pro. | 
duit le plus effet > ſont celles qui 


© © 0 5 


WY: 
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| lit nos paupières 5 & nous livre. 5 
rait, ſans nos efforts continuels, aux 


bu leſque qui ec dans 
. ſiecle, ſur nos diſputes 


zune dreuve frappante. 
5! aptes un auteur N 
haute 9 


F 


nos Lloges „ & a donne d; nos | 
ens auſſi firs | 


* La ” r6ptrition , 
Bueking 


* N 
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| pretentions ite, nos —— auteurs, 
vous .concevrez aiſement a ques 
_ abſurditss. Feſprit pẽdanteſque, & les 
declamations dogmatiques de nos 
rheéteurs, auraient pu nous mener, 
& juſqu a quel point de tels "hom; N 
mes Dar e neu en im- 
5 Enin ſous. que jue . que 
| h critique, puiſſe ſe preſenter , 3 . 
. que. tour que ceux qui sen fervent — 
entreprennent. de lui donner „ il n'eſt LN 
que la ſuperſtition &. Tignorance a 1 ; 
qu'elle doive allarmer ; car fi diri- _ 
gee par des ne injuſtes on 
| bornes,, elle porte à faux „ ſes traits 
la detruiront prompteme ent , en re- 
tombant ſur elle-mẽme. Dans le cas 
où elle ſera libre & ſenſée, elle ne 
pourra qu etre utile aux . de 
* clpeir & de la x raiſon. | 35 6 
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— ou 9 x ee les traite, & n nous 
alors decider ſi ces hom- 
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qu'un de de m_— 
tiſte , dans et L 
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TM 'Ecartant des principes invariables de 
| verſes ring Phiſtoire des beaux arts, 
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Prouveront ce que Javance.. II ſufßt 0 
meme de- . cs. ſur les 


1 


 combien. ceui qui ads Wen 
leur metier, & * 1. ont reuſſi àa un 


ef 


| Wanne — 
Monſſeur, dira unde c ces mal. 
beuten artiſans, au riche qui vou- 
uv dra employer, vous avez tort de 
v vous adreſſer à moi 
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EF . ſe rappelleront mille faits , qui tans - : 7 


Vous verrez gn parmi eur la pa- 

. reſſe + 1 D le mepris = . 
tes les loix 3 mais ils auront toujours - 
les regles que le 
+ 8 de. eur, 3 I 


» morceau; trouvez N | 
» veuille ſe conformer A votre _— 
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vertu reelle, un — vrai, in- 


& tant d antres vertus, dont dien des . 


150 ä c 0 * * T 1 * 
dae de ſon commerce "at" one 1 
2 und on rencontre u des mo 
tes inferieurs , ce zUle & cette hon- 
netetæ, Von eſt fort Etonne de trouver, 
parmi les hommes 5 qui Pretendent we 
des connaiſſances ſupérieures, „ ſi pen 
d'ardeur pour la juſteſſe & la perfec- 
tion de leur art. Dans le cas où nous 
ſuppoſons quelque habilere- a nos au- 
teurs, nous W certainement droit 
'en att u'ils didverorie ale 
public pale eux, & lui donneront 
le ton, plutòt que de prendre le ſien 
& de slabaiſſer, par une qa og ; 
cendance, jufqu*x ſa faibleſſe, On 
peut abſolument paſſer cette degt 
tion aux premiers hommes de g 
nie, qui paraiſſant dans notre nation 8 
A pres une longue nuit de barbarie 
late les lettres Etaient e 
ſeyelies ſous leurs ruines; o 
— entrer dans la car riete pour 
rc6urir, & pour y ravir des palmes 
aient encore excite: les Joſits: 


des progres les regles du ſtyle ont 
eté fixces ; les vrais principes de art 


* 


bien” oy — Térudition a fait 


ont été conęus, dẽmontres 5 recon- 5 


nus par - tout. Neſt - il 


trange , de voir nos auteurs, nous 5 


preſenter des proc 1ctions auſſi 
mes, auſſi monſtrueuſes q que 1 
des DO agesde notre lettre | 
Eſt-il rien de plus choquant que d'en- 

tende nos n e es continuel 


N randis c ue bios pidcts dong | 


auſſi mal executees qu elles pui 
Tere? Les regles, dont ils font p 


feſon avec tant d'affectation, n 7 5 
ſont pas mieux-obſervees que dans les | 

eEcrits des anciens Bardes , leurs pre | 
_ deceſſeuts., qui n'avaient aucune idee 
ou qui du moins, nen 


de ces loi 


reconnaifſaient as. * e * * va- 


ry . 
. 2 1 3 - SY m 
* 


i les premiers poktes Me la Galen 


wavaient, par une ſervile Somplaty- | 


ſance, ee . le Sole & les 


4 £ 


=I 

ormant u 

au vrai & 5 

= == 1 \w/curent | point, da 424 
Ers- uy S | |; 

bende ie 


— 
rrompus - en, retentit 
5 * an Lunivers 
t mèrxites. 
5 


gue, qui 'n exlite Plus ue 
r N les ſisc s plus _—_ 
boar Cceux: dans) quels ils brillent 


autant que 1 lettres & la 
2 * plus -reculde; ne fer” 
onfirme rages que nous 
—_ A leurs een 


& i e les-defirs de la) 

es: Caprices: gating, Tels ſorit 
leurs modeles tels ſone lest incit 
_ _ leſquels ils 5zpoſe 
r. Ha ne connaifſent we  rdgle, 


E 40 te caprice du public. 
prèter au N an pony pron ut 
= cell ke eee forme le 

e qu bee 


r 


N 


- comme tous aereslienx publics nous 


5 néceſſaire de connaitre toutes les 
choſes auxquelles Veſprit du jour ou 


Wan dans 83 wh 3 a 
lenthy 


ſatyres. & les libelles parce qu 1 


la meéchanceté donnent un certain 
cours; & puis 1 faut lire, qu lque 


peu inrereflans que ſoient les: livres. 
Cette derniere” raiſon. eſt 0 pcs 


ment une des plus fortes cauſes de 


Tindolence auteurs, & du 


de ſoin qu i pr ; rennent de nous Link 28 


Ils bfr le beſdin que notte 


inaction, ou notre euriolits, nous im- 
poſent , & en font un calcul exact + 


* 


comme sil Sagiſſait & une 2 
commerce. Ils ſe *reglent alors 8 
la quantité & la qualits de leur four- 
niture, ſur la demande qui leur a ers 
faite par le public „& ne lui donnent 
que ce dont ils ne peuvent abſolument 
le diſf en er pour remplir leur marché, 


. 


2 ** 


icces c. comme aux pron ſpec 


o 


1 


T 
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de pareils Hoge & , ſont, fans Ccontre- 


de depenſe Teſprir & de correfion, 


welballs 4. =Y 
eee e On n'y trouye 

ni la morale, ni les preceptes qui ſont 
de ſon eſſence, & qui ſeuls peuvent 
donner, à ce genre, energie & 
1a majeſts qui tui ſont propres. Nos 
. . panEgyriques ſont également mau- 
vais, &-pent-etre encore plus inſou- 
tenables, par la maniere ſervile dont 
proſtitue les louanges. Les gens 
xrite ,.qu'on pretend. celebrer _. : 


dit, ceux à qui ils font le plus de tort. 
Quelque reſpect qu'on ait pour leurs 
vertus, on eſt force de faire des re- 
flexions deſayantageuſes a leur Egard, 
lorſqu on les conſidere d' après Videe 
| queen donnent les panegyriſtes mo- 
_dernes, dont toute la force & le nerf 
ne conſiſtent que dans Feſpecedefatyre 
la plus deplacee. I eſt vrai 3 pre- 
1 la faire tourner a Tavantage | 


& vn 4 1 1227 *. 132 
de, leur heros - mais, ſi je ne me 
trompe, elle dgit 'produire. un ws . 
abſolument contraire | 
La methode la plus ordinaire A nos 
: auteurs , lorſqu ils ont à vanter un 
bel eſprit, un philoſophe , un heros, | 

ou un homme d'ctat , eſt de parcou- 
rir le cercle Erxoit de leur &tudition, 
pour raflembler les noms des perſ6n- 
nages illuſtres de Yantiquite, dont les 
qualitẽs ont eu quelque rapport avec 
celles de l' homme, dont ils veulent 


donner une haute idée. Ils penſent 
que rien n'eſt plus aiſe que de trouver, 


dans la conduite de ces grands hom- 
mes, quelques traits qui pretent àa la 
ſatyre la plas amere , & ils Fimaginent 
avoir décoré leur idole de toutes les 
vertus, dont ils ont privè ceux aux- 
quels ils daignent la comparer. Les 
reſſources de ces flatteurs ſont ſi hor- 
nees., qu'ils ne peuvent louer une 
perſonne, ſans en deprumer dix. Veu- 
_ lentils chanter une beaute? Seloneux, s 
_ Helene eũt sts difforme en comparai - 
ſon 2 Venus * rougi de ſe "Ny infe= 
| ͤ%＋ö» 
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. = Ils ne ſavent pas honoree 1 un 5 
moderne, ſans lui facriffer dix angiens. 
Sont-ils partiſans d'un poëte, ils de- 
placent pour lui Homere & Pindare 
Demoſthenes & Ciceron ſont au- deſ- 

ſous de leur orateur ou de leur philo-. 
8 favori. Tous les heros des ſiè- 
cles paſſes, negalent pas le General 
qu ils ont entrepris de celebrer. Les 5 
KRomains, comparés à ce guerrier, 
ne e ent pas la diſcipline 3 * 
Grecs n eee rien a Tart de 6 
I e 2 5 
4 Sil onetait tente de n un e 
A vel art d'cEcrire, d après cette pratique 
maderne, on pourrait Tappeller F Ar 5 _ 
de detruire; ou la Loi d Hercule, en 
vertu de laquelle, les faiſeurs de- 
loges, fans autres armes que la maſs 
7 * du fils de J Jupiter , imp oſeraient 
ſilence à toute reputation, 0 „ 
ceraient leur heros fur le tröne de 
Ihonneur dont ils auraient Ecarte tous 
les concurrens par ces moy ens 


= D — 2 je confeillerais ny. 
le Tervir uVET Sl 


2 


© au 
- 4 precaution , „de leur methode af- 
ſommante. Ce neſt pas que je de- 


mande grace pour les anciens, mais 
je veux aflez de bien aux moderties: 1 


* pour deſirer que leurs louangeurs 


ſoient un peu plus circonſpects ſur ; 
les comparaiſons. It n'eſt pas neceſ- ' '_ 
n Publicola un 


_ faire de prendre un 
Scipion, un Ariſtide, un 


pole les faire ſervir dombre à vos . 8 
tableaux. Ces hommes illuſtres furent 
dans leur tems d'excellens citoyens, 

d habiles capitaines, qui ſervirent leur 
patrie avec honneur. Je ne pretends 
pas offenſer ceux qui marchent ſu  - 
leurs traces; mais javertis leurs flat- 
teurs, de ne pas troubler la cendre des 
Emiles, des Cincinnatus. Si par le plus 
vil des enchantemens, ils 8 Ee: 


les ombres de ces grands hommes, p 


leur faire eſſuyer des affronts & des ou - 
trages, qu ils craignent qu'en doublant 

leur effet, elles ne détruiſent Villaſion 
r ſur eux & leurs Me 


Ene faſſent refle % 


cenes dear raions qui ne les feraient pas 
* ö a. * "0 | - 4 
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190 concurs. 
ont bien merité de la poſterite 
ront toujours pour eux z da quel . 
que ſiẽcle que ce ſoit , les gens ſen- 
ſes & les vrais ſavanz. ee eſt dans) les 


meEmoire des etrangers vertueux; auſſi 
tendrement que celle de leurs Compas 
triotes. On ne pas encore aſſet 
peu Cinteret A ces 925 0 10 mots, 


lire avec laquelle on * 
vans; & il fe — — 
5 ; mains protes ales 2 ges bh, Ita nt 
Ce fur dans le tems, on Ja Sug P 
portee à ſon comble crait le plus en 
vogue, que Fon donna le nom de 
panegyrique à des crits, conſacres 

d'un bout a autre, & b ſur 
une meme perſonne des louanges a : 
toute eſpèce. Les anciens appellaient 
ainſi les ouvrages qui ſe retitaient 
dans les aſſemblces folemnelles. C.. 
tait une eſpèce de lutte, à laquelle 
8 5 ERIE es gens d'eſſ pit 3 cat n 


- on AvrnuR 10 
ces heureux tems, les hommes de let- 
tres, ainſi que les Athletes célèbres 


par la force & la dexterite du corps, 
pouvaient jouer un role aux jeux 


: Olympiques & aux autres fetes p Fart | 


culieres & generales de la Grece, 


25 arg 


Quoique notre nation n'ait aucune 
inſtitution ſemblable, ctablie par ſes 


| loix , les peuples de cette ile nen 
| a6convrent. Pas, moins une inclination 


prodigieuſe pour les exercices publics, 
C'eſt dans leurs foires, dans les tems 
de ræjouiſſance, qu'ils executent. leurs _ 
jeux groſſiers, mais dans leſquels ils d- 
wan +< 
fprit , : di 
il eſt vrai, n'entrepour rien dans tous | 
pc e corps ſeul opere. ES 
Il ne faut pas non plus s'6ronner que 
ces afſemblces abandonnees au peu- 


plojientplusdevigueur&d'agilite 
cune autre nation moderne. L. 


w 
" 


ces prodiges , que 


ple, & qui ne ſont dirigees, ni par. 
nos loix , ni par nos magiſtrats, „con- 
ſervent quelque empreinte de barba- 
rie, ou du moins, indiquent que nos 
aus, & nes Man r 5.5 dennen 
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manière d' Horace, verront, en compa- 
rant ſeulement ſon epitrea Auguſte, liv. 2, 
z vec les portraits que Suetone, & d autres 


auteurs, nous ont laifle du meme prince, 


oft des Romains, meme dans la per- 


Jonne d'un Empereur fi admire. Il y don- 
Prince, ainſi que fa cour, Erair paſſionné 


4 
* 


pour les ſpectacles de lamphithèatre; & 


pour d'autres divertiſſemens qui ne tour | 
naient pas au profit des muſes. II avait 


pourtant les plus grandes obligations à ces 


deefles; car e eſt ſur· tout avec leur ſecours, 


; aus quelques - uns de ſes amis, d'un eſprit 


n & delicat , parvinrent, heureuſement 


pour lui & pour ſes peuples, a changer ſes 
1 _ „& à reformer ſes inclinations. La 
fagon libre, & mme dure, dont Mecene, 


Ala cour, s'y prit pour arreter la cruautẽ de 


2 


/ 


_cePrince,lorſqu'illuifit paſſer ſur des tablet · 


tes, ces fameux mots: Surge tandemcarniſer, 


- eft un exemple frappant de la liberrs que 
ſes ourtiſans mettaient quelquefois dans 


. 3 4 , 
—— a 4 = > 


Tacite ou a Quintilien, dans lequel on 
trouve à-peu-près la meme. obſervation | 
ſur le gotic des Romains. 


5 ohe efſus animus , guanculum 1 _ ar- | 
2 _ Owe r ns WEE 1s 3 


5 5 
„„ ab 48 5 . >, 


| Aateurs & ig autres a e „ 


non moins ſanguinaires, que nous 
nous y permettons , caraQeriſent aſlez 


le goũt national; & Yempreſſement 


avec lequel notre peuple Safſemble_ 


pour voir des animaux de toute „ a 


pece, combattre juſqu'a la mort, de= 
note un penchant e pour les E 
| ſpegacles du 3 Ts 


Leute eee Horace: foo 'orts , par 
fon eue, oe force par fa ſituation, 4 
groan — » toutes les | 
ois qu i 85 dre t au ee ou a fon 
_ favor. 3 3 
Omne vafer vitiom Alen! Face | oh . 
Tangit, & admiſſus circum præcordia ludit. 


On peut ajouter à cette note un een g 
7 dialogue ſur Veloquence , arrribue a _ 


Jam vero propria & peculiaris | hujus urbis 


yitia, pene in utero matris mihi coneipi vi- 


dentur , hiftrionalis favor „& gladiatorum 
equorumgue fludia , quibus ' occupatus & 
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Jie ne ſais & ce ſerai bie 
remarquẽ en nous ces —— 
| meurtrigres , 3 que nos critiques ſont ſi 
5 es au carhage- J ignore également 

fi c'eſt la meme raiſon qui a fait adop- 

ter à nos panẽgyr 


iſtes, & à nos fai- 
feurs d'eloges, la maniere deftruQtive 
dont je viens de me plaindre ; mais je 
ſuis bien ſar que nos mag? tragiques 
ſont violemment affeQes de ce gone... 
general , & quiils ne reſpirent que 
ruine & deſtruction en tout gente. 
ll eſt vrai que pour excuſer les hor- 
reurs, les obſcenites groſſieres, & les 
autres irregularites de plan & de 
ſtyle qui nous revoltent dans leurs 
drames, nos - Poctes. alleguent que 
leur fucces . qui depend ſur-tout de 


la faco! ont une piece prend parmi 


les femmes; n'eſt jamais plus complet 

que lorſque leurs coups portent ſur 

le bon ſens & la vertu, & qu ils ont 

donné 4 leurs productions ia forms _ 
le nous 


 monſtrucuſe , r! dus 
voyons Je ne ſais pas com- 
ment ils ſe tireront affaires avec le 
beau ſexe, qui ne leur ſaura ſſirement 


r 1b or; 


: Rake ette diſtinction, cbnderdi- ; 
ſent-ils, fur leur experience. Je nepren- 
draĩ pas non plus ſur moi, de pe rw 
juſqu*on Fon peut aller aveg une telle 
excuſe , lorſqwil ne s agit que d' avan- 


Fd 2 
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tures galantesʒ mais je ne puis emp Fn 


cher de rEmoigner.que)' al toujours EtE 
ſingulicrement choquedu plaiſir qu un 

ſexe, fait pour la 3 

voir mee thearre TR 


——— les conhai 
e pas aſſen crendues, pouut 
avoir pu obſerver les differens perio- x 

__ — e 


ed pour erin point Lane tout 
doit ſe rapprochet. Iis ne regardent 
comme barbare & comme fuvage , 
que ce qu' ils treuvemt appolt aur 

manieres de leur rems & 3 
i _ Si ces perſonnes euſſent | 
du tems de 1a Premiere deſcente de 
Cie, dans Dette iſle, 
accuſe ahamcar & ds Caption, os Tre : 


end _ | 


elles ener 


| 85 1a nature humaine,, 
MM | ui Ja ſui 1 
=: low pas qu il a faits vers la 


8 


=: i perfection relativement à la ſociẽt, voit 


Ss <videmmentque nous tions plus bar=" 
bares & moins civiliſes, en compa- 
1 raiſon des Romains du tems de „ 
2 i ne Tetaient en 
=”. 5 — de cour, con- 
3 naiſſent au moins de l'antiquité, ce 
4 ue le leur en a-apris , „ 

3 5 ra | ference pro- : 


pe A 
les queſtions 


leur "reſence excitait 


* 
* 


irs 7, 7 5 


Aye ! W on - 


FI 
KT 
6 ty 
3 
0 
8 
„ 
TI 
* 
113 
5 F 
— 
28 
FN 


putes de gal i lanteries, ; il lork | qu'il 


par 14 


vieux tems > x pour 


— 
Nee 


> 4 


— 
« 


SY - 
3 
% 
Xx 
: Ss 
8 . 
$548 
Fo 
— 
* je 
a * 
* 
* 
2 r 
7 3 
5 2 
J 2 


% th 
. 
TIS 
2 
1 
3 
1 
* ro 
MIS * 
Fl * 
72 — 
3 or . 
70 1 4 
1 4 
* 1 
* K 
* * 
5 — 
* * 
2 
+ c 
2 
1 * 
. 5 
1 1 
« 


-J 
- 
* 
* 
4. 
* Prat A 
* * 9 
- 
2 
= 
7 
x 3 
4 W 1 
* 
4 
. : 
Yo * 
L £ 
_ 
2 
* 
2 


* 
F- 
* ve A 

ry 3 

” 
4 
o 
— 
” — 1 
5 
NF 


> 
* 
* 2 
* — 
= 
A 2 
* 4 ' 


2 o ” din th db 2 
* * We hay V * D 2 * 
& "OEM 9 R W 2 2 oF Re 1 - 2 * I 
9 n * es ad 6 2 r Y Ip 1 5 N 
7 N EDI 3-0 ge * R 4 3s 
% 8 : 3 5 4 5 
* 1 r 
A N ; Y = 
* 
* 


198 | Co. * 8 * 1 * 2 BY | 
daient comment. un homme de bon 
2 tel que lui, & dont a reputa- 
tion ſur Ja hravoure Etait faite, POu- 
Vait accepter le defi d'un ft. Je ne 
v doute pas, Feponditril naiyement, 
» que les hommes ne ms rendent te ue 
» la juſtice qui m' eſt due; mais 
v ment, après un tel refus , oſerals-je 
me preſontes grant deres 4 hon 5 
2 


; Tells e la differe ce du. genie les 
nations chaque contre en a un par- 
ticuliet, qui meme y varie ſelon les 
tems & les circ: onſtan „Qeſt aink 
que chez les anciens, il y eut des peu- 
ples qui attacherent un ſi grand prix 
2 la modeſſie & à la pudeur du ſexe, 
que pour ne pas erpoſet ces vertus, s 
ils ne permitent A leurs femmes d'aſ- 
ſiſter à aucuns des jeux 5 exécutés par 
des hommes, „& leur interdirent m- 
| * eget debe? * 


e Cora; ea pleragus iofrismoribus 75 
decora; quæ ap, illos tupia putantur. 
15 Ro 8 urorem du 


en incopriniuns Aut us mater fn 


face. Voyes auſſi Elien. C. 1. L. to. Pau- 
ſanias, L. 5. C. 6, Hine de ſaxo feminas 
de /icere Lex jubet,que ad Olimpicos Ludos 
penetraſſe deprehenſe fuerint , vel que om- 


uit nudati adeſſent Gudis in 


 interdidum diebus. 
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n, atgue in 


celebritate verſatur guod multo fit aliter in 
' Gracia. Nam-neque in convivium adhibetur, © 
vii propinguorum , negue ſedet, nift in in- 

Teriore parte adium que Gyneconitis aꝑpel- 
latur; quo nemo accedit, nifi prop 


8 


natione conjuctus. Corn. Nep. dans ſa Prẽ- 


nino Alpheum Tan eee. „ guibus eſt eis 
* | 


tam, quam alii Pherenicemnominant. Hee 


viro mortuo cum virili ornatu exercitatio- 


num ſe Magi ſtrum ſimulans, Piſidorum 
ilium in certamen deduxit; jamgue eo vin - 

cente, ſepimentum in quo Magi ſiros ſe luſos _ 
Habent, tranfiliit veſte amiſſa, Inde feminam 


agnitam omni crimine liberarunt. Datum 
hoc ex Judicum aquitate, Patris, Fratrum 


dis vidores abierant. Ez eo lege ſancitu 


— 


tiandis que d'autres les i t 


Yon tamen deprehenſam 
eſſe ullam perhibent præter unam Callipati- 


eser Olympicis Lu- 


— 


. 


monter — haut, 5 * que 


c o 5 2 21256 Pa 
Ugré toutes les dec an 


tions que nos pottes & nos autres 


auteurs ſe permettent contre le genie 
de la nation, il n'en eſt pas moins vi- 
dent que nous ne ſommes , ni ſi barba· 
res, ni ſi gothiques, qu ils voudraient 
bien nous le perſuader. La nature na 

point etè maràtre à notre ẽgard; nous 
en avons regu des diſpoſitions, dont ; 
on eũt pu tirer le plus grand parti. 

Mais il fallait une culture propor- 


tionnce. Pourquoi ces genies n'ont- . 


ils pas ſaiſi, pour nous toucher, ce 
que nos paſſions avaient de grand & 
de noble ? Ils euflent reconnu a des 
marques ſüres, que nous etions diſp N 
ſes à accueillir des ſujets plus h honne- 
tes, & à goliter une maniere ſupé- . 
rieure à celle qu ils ont adoptee, plu- 


rot par Egard pour leur propre fai- 


bleſſe, que par indulgence pour celle 
du pubſic. Sans parler des, ſucces 
qu ont eus dans ces derniers tems que 


ques tentatives, faites pour ramener 


la vraie manière dans le ſtyle hEroique _ 
&æ dans le familier nous pouvons re- 


ce 


3 


. * A4 ru. 1 
ce peuple a toujours fait le plus 
grand cas de la ſaine morale, & de 
tout ce qu e e le rende meil⸗- =, 
leur 8 = 
EL -enthouli: ſme que I nation 4 
toujours eu pour ſon: ancien potte 
dramatique, eſt la marque infaillible 
d'un diſcernement fir & d'un goũt ma- 
le & netveux. Malgre la rudeſſe an- 
tique de ce pere de notre theatre, | 
malgré la negligence de ſon ſtyle „ 
quoique ſes expreſſions ſoient vieillies, 
ainſi queſes plaiſanteries, quoiqu'il n 2 3 
n'y ait ni ordre, ni conduite dans ſes pies :_ 
ces qui manquent preſque abſolument 
des graces & des ornemens dont ce gen 
re eſt ſuſceptible, il rEunit toujours les 
ſuffrages, ſans qu'il lui ſoit. neceſfaire- 


wt 


— . 


de les briguer par des traits lances '. 5 | 


contre la vertu & les bonnes mœurs- 
Ce qui plait chez lui, c'eſt la juſteſſe 
de fa morale, la verité de ſes doſerips 
tions, le tour aiſé, naturel qu'il 


ſait donner à preſque ee ſes carae- 


teres. Celle de is 5 apa ”_ ou 
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avoir fait ſur nous le plus d. impreſſion, I 
celle qui a peut-etre Etc jouce le plug 
 frequemment ſur notre theatre, n'eſt 
pour ainſi dire, que de la morale d'un 
bout aFaurre,qu' uneſuitedereflexions 
faites par une mème perſonne, ſur un 
feulEvenement, qui reunit en lui meme 
tout ce qu'il faut pour exciter la terreur 
& la compaſſion. Il n Ya reellement 
dans cette piece , qu'un caraftere 
principal, auquel tous les autres ſont 


ſubordonnes. On ny trouve ni gan 


lanterie, ni imprécation contre les 
dieux, ni heroiſme forcené, rien en- 


fin de ce mélange bizarre de tendreſ 


ſe & de ferocite ; mẽthode ordinaire 
des tragiques modernes, dont la ſeule 
reſſource, lorſqu' ils veulent nous 
Emouyoir , eſt de placer lows: 
entre le devoir & amour. 


nero 


Puis donc que nous avons ac- 


cueilli fi favorablement le genie mo- 
tal & reflechi dans les deux genres 
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* Hamlet de Shakeſpear. 
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tes plus élevẽs, VeEpique & le dr n 
; _ 3 puiſque le poeme heroique , * 
1755 nous faiſons tant de cas, ne brille, 
ni par les graces du langage, ni pat 

un tour d' eſprit à la mode, & qu'il n- a 
pour lui que la ſolidité des penſees , x 
la force du raiſonnement „ une doc- 
trine qui Eleve Lame, & la porte à la 
vertu, nous pouyons decider, ſans in- 
juſtice, que ce n'eſt pas tant le got 
de la nation, que la maniere vicieuſe 
& mal-à-droite de nos poëtes; n 
faut chercher à reformer, 

Nous yoici reyenus 4 notre grand 5 
principe fondamental ; Al ẽtude de ſoi- 
meme, aux converſations intérieures, 
 preliminaires eſſentiels pour tous les 
auteurs, & cependant fi negliges par 
ceux de nos jours. Je le repete ; s ils 
ne joignent la ſageſſe du cœut aux 
facultés de Veſprit , leurs ouvrages 
mauront jamais Faccord parfait & les 
proportions 5 conſtituent la beauté. J 


Le Paradis 2 de Milewn,- rig 
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Veulest- is que leurs vers aiſts paraif A 

ſent dictès par la nature, quiils com- 
mencent par faire un retour fur eux- 
„ & par y ctablir Yordre le 
plus nd. Lorſqu' ils auront une fois 
pris cet aſcendant, ils pourront, avec 
le ſecours de leur genie, & un uſage 
bien entendu de Fart , donner le ton 
a leur fiecle , * ie ramener au gol 


oY du Vrai beau. 1 het th 


Cieſt de nos auteurs que; ' depent 
cette heureuſe revolution. Nous avons | 
_ examine tous leurs motifs d' excuſe; 

ls nous a été impoſſible de ne pas dif- 
culper les Grands, ces ſuperbes protec- 

teurs, qui ſont reellement abandon- 


nes a 1a diſcretion de leurs proteges. 


Nous avons demontre que les lettres 
tiraient le plus grand avantage de la eri- 
tique, & qu'elle ne pouvait jamais leur 
nuire. Quant au public, nous ne l'a- 
vons pas trouve tout- à- fait ſi dẽpour - 

vu de ſens qu'on aurait pu ſe Vima- 
 giner, d'après les plaintes injereſices 5 
de nos poëtes. 
u Une reſte — qu A prononcer leur 
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ſentence après les avoir forces dans 


leurs derniers rettanchemens. N ous 
ne les accuſerons pas de manquer 
d'eſprit & d imagination, mais nous 
les condamnerons, parce qu ils n' ont 

ni jugement ni correction, qualites 
qu'ils ne peuvent acquerir, que par 

une application conſtante, par des 


recherches profondes „ & ſur-tout 3 


par VDimpartialite avec laquelle ils ſe 


* 


jugeront eux-mEmes. Nous ne poſſe- 


dons pas la vraie maniere, il r'eſt que 
la ſcience; des mœurs, qu'un vif ſen- 


timent du beau moral, qui puiſſent 
nous donner des idees preciſes d'ordre 


& de proportion, & nous faire con- 


naitre le ton des paſſions & leurs N 


effets ſur le cœur humain. 


Le poëte doit s etre aſſez eunlia⸗ | 
riſe avec la philofophie , pour poſ- 

| ſeder au moins tous les lieux com- 
muns de la morale. II doit, pour 
obſerver la juſtice poẽtique, parai- 


tre dans toutes les occaſions, pren- 


dre le parti de l'honneur & de la 
vertu. Les gens. __ & eſtimables. 


O ij 


4 
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cart Ar cet arts"; & le pe plc 
.. corromp u qu'il ſoit Cailleurs. 
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Sur ELON ropinion ee 
compliment le plus agreable que 5 
puiſſe faire à un auteur , lorſqu il a 
mis au jour un ouvrage nouveau , 
e eſt de lui dire, 1 728 8 eſt EIA | 
„5 


-__ Consnrye 
ment fax rpafſe lui - meme. En effet 
ala Poon dont cet eloge eſt recu, 
Ton ſerait rents de eroire quiil-renfer- 
© we quelque louange prodigicuſement 
Hyperbolique 3 carpour ètre au ton de 
la politeſſe mogerne, it faut aller in- 


IE au-dela de la verite ; l'on fait 4 


- Gailletrs A merveille que l'amour pro · 
pre de ceux qui ont des pretentions 


comme auteurs, neſt pas diſpoſe a 


faire la moindre grace ſur le cereme- 
zial. Auſſi ſuis- je fort Etonne, toutes 
les fois que je les vois fatisfaits d'une 
formule .d'cloge , qui, à la bien 
apprecier, ne veut dire autre cho- 
5 ſe, finon que Fon a remarque en 
eux une difference . quelconque , 
& quiils ſont devenus meilleurs ou. 
pires, qu'ils n'&taient avant cet inſ- 
tant. Effectivement „lorſque le plus 
mauvais Ecrivain eſt encore plus de- 
teſtable qu*a ſon ordinaire, ou fort 
de ſa ſphere de quelque fagon quo 
ce ſoit, on peut dire . u $eſt wy. 
E { lui-mime.- 
Tel eſt auſſi le tour que prend la | 


% 
* 
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flatterie dans la bouche d'un courti- 
tiſan, qui veut louer un prince de 
quelques -unes de ſes actions. « Je 
» vous reconnais la, * t- il, 
„ vous vous tes. comports: d'une 
„ manière conforme à votre carac- 


» tere & à votre genie. » 3 
Le compliment, 15 faut en conve- 
nir, eſt ſpecieux, on neſt pas tente d'en 
ſoupconner la ſincerite, Quelle eſt la 

perſonne qui, lorſqu' on la rappelle 
_ a elle-meme, '& qu'on lui fait envi- 

 fager d' auſſi près, ſon image, ne joi- 
gne dans l'inſtant à cette idèe Ia per- 
ſuaſion d'un mérite reel ? L'affection 


inne dans tous les hommes, vers la . 


| beauté morale & la perfection, les 
entraine a un tel point, qu ils ne man- 
quent jamais de preſumer en leur fa- 
veur, que la nature leur a donne tout 
ce qu il faut pour ſe faire eſtimer & 
reſpecter de leurs ſemblables; ils 
eroient qu' ils ſont, ainſi qu ils le de- 
vraient etre, vraiment utiles à la ſociè - 
te, & qu' en leur tẽmoignant de Veſtime 


m 


OS Connie 


& de la conſideration, on ne fait que 
rendre juſtice à leurs qualités & 2 
leurs vertus. De ce principe, ils 
infcrent que le comble des louanges 
eſt de les aſſurer qu' ils n' ont rien fait 

au- deſſous deux, & que meme, dans 

telle ou telle occaſion , ils le ſont 


Eleves au- deſſus de ce que Yon atten- 


dait le leur caractere ou de leur ca- 
Pacité. | 
Ainſi donc, chacun eft auſſi con- 
8 vaincu de la realité d'un autre lui- 
meme, que du culte & des hom- 
mages qui lui ſont dũs. Notre mal- 
heur eſt de n'ctre- pas communement | 
aſſez inſtruits pour reconnaltre cet 
autre nous-meme , en le ſeparant de 
celui qui le repreſente , „ ou plutòt, 
qui le contrefait. Ce n'eſt pas dans 
notre ſainte religion que ſon divin 
auteur a bien voulu proportionner, 


dans toutes ſes parties, aux lumieres 


Etroites des gens les plus bornes, que 


Yon doit s'attendre à voir propoſer 


ouvettement de telles enen 


PP UN. Avr DUR. al 


3 eſt: aſſez qu'elle daigne nous indi- 


quer ane autre Partie de nous-me- 


mes tres - ſuperieure à celle que 


nous ſuppoſons etre la baſe & le fon 


livres facres prennent toujours Vinte- 


tet &Yamour-propre, dans le ſens que 


le vulgaire donne a ces mots. Ce n'eſt 
pas qu'on ne trouve dans quelques 
uns des perſonfages les plus reſpec- 
tables, dont ces ouvrages font men- 


tion, des exemples d'un dẽtachement 


abſolu de toute eſpëce dinteret, d'un 
devouement a leur patrie, pour Vavane 
tage de leurs concitoyens, ſans aucune 


eſperance de retour, & d'une genes 


tale qu 5 be ſe fatisfaire elle- 
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* — que raureur ne parle ict 


que de Fancienne loi; dans la nouvelle, 
on ne peut Pas dire que la ſpiritualice de 
dit qu'indiquee. Son immatre- | 


ame ne 
rialire , ſon immortalité, y ſont don- 


nees comme un article de foi , comme le 


dement de toutes nos actions. Les 


" —_ 


fondement de tout dogme & de route mo- 


mg 


_ Nate * tradudeur. . 3 


FFP 
meme par de belles actions, a ſacrifie 
juſqu' a Yamour de la vie. Mais de me- 
me que les phenomenes cEleſtes ſont 
le plus ſouvent traites , par les ecri- 
vains inſpirés, ſelon les ſyſtèmes d'aſ- 

tronomie & de phyſique, connus de 
Jeurs' tems; ainſi, les vertus morales 
conſervent preſque toujours Pappa- 
rence qu'elles ont à, nos yeux, & x 
ſont reprelentces , conformement aur 
_ pr&juges vulgaires, & à nos idées g 
nerales d'interer & de bonheur. Tan- 
tot on nous y fait voir cet autre nous 
mème, comme un ambitieux, devoré 
de la ſoif de la gloire & des honneurs, 
tantòt comme un enfant, qui ſe laiſſe 
ſeduire par une vaine pompe, & qu'on 
ne peut engager a Fobcifſance, qu en 
lui promettant un pays plus fertile, 
des pierres precieuſes, de For, des 
habits ſuperbes, & tant d'autres dẽli- 
_ ces, qu'il doit trouver dans une terte 
choiſie, dans une cite matérielle. 
La grande difficultè que ce peuple, 
inftruit pendant fi long tems, & di- 
rigs preſque immeEdiatement par la 


{ 
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divinite meme, eũt à ſe connaitre & 4 
concevoir ſes veritables-interets, lorſ- 
qu'une lumiere plus pure ſe repandit. 
| ſur lui, eſt une preuve bien frappante 
de I'<paiſſeur des tenebres. qui Venvi- 
ronnerent toujours. Certes, il fallait | 
_ ſa ſtupiditẽ fut bien grande, pullgns, ; 
la plus ſaine doQrine g pa 
ecoutée, fi. elle n'eut eEMvie d'un 
teſtin , & que les-diſchy les, a du 
meilleur des maitres, taient fi prẽoc- 
cupès par leurs idees terreſtres, * us 
appliquaient à leur nourriture „tout 
ce que cet Homme · Dieu pouvait leur 
dire. Ils s'imaginaient qu'il n'y avait 
tien de plus effentiel pour eux, que 
Fentretien de cette partie groſſiere, 
qui nous ſert de retraite ici bas. La 
morale que de tels hommes eẽtaient 
capables de goũter, devait Etre con- 
forme a Pamour exceſſif qu'ils avaient 
pour eux- mèmes. Auſſi n'eſt- 1 yu” 


— b 
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. 
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1 3 Chap. 6,76 * 
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Etonnant que Von ait fait un — 
de la doctrine qui regardait la partie 
ſupèrieure de nous-memes, au peuple 
le plus groſſierement ſenſuel qui ait 
jamais exiſte „& dont le cœur dur & 
pervers n 'Etait ſuſceptible d' aucun ſen⸗ 
timent de generoſite. Il fallait meme 
que les légiſlateurs, les patriotes; & 
les moraliſtes de cette nation, euſſent 
une bonte plus qu humaine, puiſqu ils 
purent ſentir une affection ſincere 
pour de tels concitoyens, & ſervir 
avec tant de grandeur d' ame & de de-" 
ſinteteflement , des hommes fi baſſe⸗ 
ment attaches 4 des vues ſordides, & 
qui, à tous Egards, , meritaient fi Peu 
leurs bienfaits. 8 
Mais pourquoi entrer de bees 
des effets que la religion peut pro- 
duire? Tout le monde fait que de 
tout tems, c'eſt la philoſophie qui 
S'eſt chargee de nous conduire dans ces 
retours ſur nous-memes, retours faits - 
pour conſerver toujours en nous le 
5 meme e eſprit, le meme caradtere, pour 5 
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regler nos paſſions, nos deſirs, notre 
humeur, & pour nous empecher ainſi 
_ eetre continuellement etrangers 4 
nous-mèmes. C'eſt cette ſcience des 


mœurs qui doit nous rendre recon- 
naiſſables à d'autres traits , qu'A ceux 


de la phiſionomie. En effet, ce n 'eſt. 


certainement pas par notre figure que. 
nous ſommes nous- memes. Ce n'eſt” 
pas nous qui changeons, lorſque no- 
tre taille ou nos traits s alterent; mais 
nous poſſedons une autre partie, qui 
ne peut Eprouyer aucune metatnor-= - 
phoſe, aucune revolution , ſans qu'il 
nes opere en nous une transformation 
totale, & meme une n de deſ- 
truction, 5; 2 
Siun de nos meilleurs amis, , apres 
avoir effuye diverſes maladies, & avoir, 
_ EtE expoſé à des accidens encore, 
plus ficheux, pendant de longs voya- 
ges dans les pays les plus Eloignts de 
Orient, ou dans les contrees. brit-, 
| lantes du Sud, revenait avec des traits - 

fi 1 par ſes malheurs 5 * 
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nous füt ! imp oſſible de le reconnaltte 5 


ſans avoir en avec lui pendant 
un certain tems, meſt- il pas vrai que 
ce changement ne nous paraitrait pas 
très- extraordinaire, & qu il ne nous 
on, . affefterair pas i nn nt. Ms con- 
traire, ſi nous retrouvions Ace meme 


» 


homme Fair & les manieres qu'il avait 


à ſon depart , mais que ſa fagon de 


penſer & d'agir fut entierement chan- 
gee par ſon commerce avec:les Etran- 
gers, & qu'il evit rapporte de ſes 
courſes, des paſſions; des opinions, 
des affections directement oppolces 1 . 
celles que nous lui connaiſſions aupa- 
ravant; nous aurions raiſon, de dire 
avec douleur & avec Etonnement 1 
2 i meft plus le meme homme -& 25 
ue nous ne connaiſſons plus lami 


— lequel nous avions et fi intime- 


ment unis. Nous ne ſerions pas meme. 25 


tentés de renouveller notre ancienne | 


- liaiſon avec une telle perſonne „ quot 


EE conſerv . 3 
le 5 


ſouvenir de notre ami 
NM” — 
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Lorſqu il arrive de telles rẽvolu- 
tions dans le caractere d'une perſonne; 4 
quoiqu'il y en ait rarement d' auſſi 
frappantes, lorſque I'on appergoit dans 
les paſſions & Thumeur de ceux avec 
qui l'on a vecu, un changement nota- 
ble, c'eſt à la Philosophie qu'on en 
prend. Celui, dit- on, qui le conduit 
ainſi, man an = principes, ou n' en 


a que de tres-faibles. Tels ſont auſſi 


les reprogats que chacun ſe fait AC 


meme. ; lorſqu'il deEcouvre quelque N 
| va conſiderable dans ſes goiits: | 


& dans fes paſſions. On ne peut Da 
alors ſe diſſimuler, qu'on n'eſt 

le mème, que on s'eſt fait des i inte. 
 rets oppoſes, auxquels on ſe livre avec 
autant de chaleur & Temportement: 


qu'à ceux dont on s'eſt detaché. Par 5 
lorſque d'une generoſitè n mar- 
| quee „ nous paſſons à une © Econo=: 


8 exemple, 


mie ſenſible; lorſque nous quittons la 


pareſſe & Tamour du repos, pour 


nous jetter dans les affaires, ou 
qu' ayant paru pendant long: tems dun 
ciracter re W & e e 


. . 


£/ 


218 co 


lument Eloigne des plaiſirs de among 
& de la ſociete des femmes, nous de- 
venons tout-à-cop˙ eſclaves' d'une 
maitreſſe, ou paſſionnes pour une 
nouvelle èpouſe, nous reconnaiſſons 
notre faibleſſe, nous rejettons ces 
inconſequences ſur notre peu de phi- 
loſophie, & nous diſons en ſoupirant, 
qu' aucun de nous ne fe connait vrai- 
ment ſoi-meme.. N'eſt-ce donc pas 
ſentir le pouvoir & les effets de la 
philoſophie „ que de convenir „ lors 
meème que nous ne prètendons pas à 
la. perfection de cette ſcience des 
mæœurs, qu à proportion de nos pro- 
_ gres dans Ietude de nous - mèmes, 
nous devenons plus ou moins hom- 
mes, c eſt-A-dire, plus ou moins fer- 
mes & inébranlables dans nos de- 
voirs , plus ou moins dignes de la 

confiance de nos amis, & de tous 
ceux avec qui nous avons e 

relation? e 254 
LI imagination ne peut rie fs 
88 de plus beau que les fruits | 
de cette : ſcience leur goũt exquis | 


ihe 


4 4 rb. | 19 
fait les | delices" de ceux qui favent 
les ſavourer. Mais lorſqu invites par 


tant d'attraits , nous jettons A 


yeux ſur Farbre, qui, à ce qu'on 5 
pretend, les produit, il n'eſt pas eton- 
nant que nous en negligions la culture, 
dont nous devons regarder le myf. D 
tere comme quelque choſe d 


tres 
mepriſable. On a dit que les Tons 
ne produiſdient point de grappes » 75 
les chardons de figues 3 cepend * 5 
fi dans le monde litteraire il eſt que}- 
que arbriſſeau defagreable à la vue, & 
qui reſſemble à des ronces & à des 
chardons, Ceſt tres-certainement Feſ- 
peèce de plante, qui dans quelques fa- 
meuſes Ecoles paſſe pour la philoſophie. 
Quel ſerait ! tre aſſez ſtupide, pour s at- 
tendre à voir ſortir d'une telle tige la 
ſcience des mœuts & le bons fens? Ce- 
pendant, cette philoſophie ſe vante da -· 
voir quelque rapport aux mœurs, parce 
qu'elle definit la nature, Feſſence & 
les propriẽtès des facultes de lame, & 
du bon ſens; parce qu'elle decrir 4 
taille & la forme de 1 inſtru- 
| : ij 


— 


ſonner. Mais quand tous les hom 
les plus ſubtils ſe 1 reunis pen- 
dant pluſieurs fidcles , pour chercher 


Pompletteme 
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mens dont. on ſe ſert dans Fart de rais 


les moyens de confondre. la raiſon ; 


& d avilir le jugement, ils n'auratent | 


certainement rien inventé de plus 
ntabſurdeque cette furile 


een 
Jai connu autrefois un celebre 
enthouſiaſte, qui avait auſſi la manie 
des voyages. II me dit qu'un de ſes 
grands projets de ſpiritualite , ayant 
Ete, malheureuſement pour lui, de- 


| couyert EO un pays où l'on ne plai- | 


ſante pas des miſſions prophetiques 1 
WW 3 Eté reſſerrẽ tres-etroitement | 
dans un cachot, où jamais la lumiere 
du jour navait pended; Prive du ſe- 
cours des livres, & des plaiſirs de la 
converſation, cet homme ſingulier 
inventa, fort \ propos un amuſement 
bien fait, pour lui conſerver la ſantẽé 
& le preſerver des reflexions mElanco- 
- liques. On s. imaginera peut-Ctre que 
notre en . n, „ce 195 
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ron appelle dans ce ſiecle un phil oſo- 
phe, un diſei P 
| forms dans lesſciences occult es 
vait rien de mieux à faire, 5 
mettre en pratique les — 2050 
nous avons tant recommandè Fuſage. 
Non. Malgré toutes ces grandes qua- 
litẽs , cet enthonſiaſte Etait par 


ment novice pour tout ce qui avait | 
aux connaiflances 
ONnVer 


quelque rapport 
morales; & ſur- tout pour nos 


ſations interieures: Auſſi employa- t- 


il ſon tems d'une maniere bien diffe- | 
rente : ſa reſſource fut d'exercer fa 
18 5 non pas ainſi 
qu'un Muſicien, dans le deſſein de 
decouyrir les plus agreables & les 7 


voix fur tous les to 


plus harmonieux, mais pour fo 
le plus diſtinctement 
toutes ſortes de ſons; ce qu'il faiſait 
en forgant᷑ ſa voix, & en donnant a 
ſon goſier & à ſa bouche toutes les 
configurations & les inflexions poſ- 
ſibles. A force de crier, de 1 de 
| rugir , 11 tächair de e e _— 
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qu'il pom 
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que 'eſpece de ſon, & d'en inventee 
de ne „pour marquer les mo- 
difications que Von n'avait pas en- 
core 3 ar exemple, il trouva que 
de toutes les lettres, IA Erait la plus 
naturelle; que c'etait une voyelle 
5 coker & ſans: aucun mélange, qui, 
3 0 -meritair à juſte titre 
"I premiere place qu elle ene 
dans Fordre alphaberique ; car ayant 
ouvert la bouche dans. toute for eten- 
due, & inſerẽ ſes doigts dedans, pour 
empechet les joues de former aucun 
mouvement, il s aſſura par ſon erpée- 
rience, que la langue, -ainſi gence; 
ne pouvait rendre d'antre {on que ce- 
lui qui ſe peint par ce caractere primi· 
tif. Il vit que la lettre O ſe formait 
par une diſpoſition orbiculaire de la 
bouche & des levres, ainſi e 


* 


re nen qui Jui eſt tres: 
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doit former, pour articuler les autres 
voyelles & conſonnes. Le refultat de 
9 ſpeculations profondes & de ce 
long exercice, fut un traite philoſo- 
phique que notre priſonnier com- 
poſa, des qu'il eut recouvre fa liberte. _ 
Il avait une fi haute idée de fa ſcience 
& de ſes connaiſſances elementaires - 
fur les ſons, qu'il ſe croyait le ſeul en 
etat d apprendre à prononcer & I pat- 
ler. Cependant , on peut Etre bien 
8 perſuad que celui qui sen ſerait rap- 
porté I ſes principes, pour perfec- 
tionner ſa voix, & acquerir un accent 
gracieux, & un debit n , ent 
cre prodigieuſement trompe. 2 
De weſt pas que je regarde cette | 
théorie de la prononciation, comme 
abſolument inutile; elle a ſon rang 
dans l'ordre des ſciences , & elle eſt 
à la Grammaire, ce que les regles dle 
celle ci ſont A la rh torique, & aux 
autres obſervations ſur Vart de parler 
&decrire. L'utilitè des mathẽmat iques 
a toujours été reconnue par les effets 
2 cette ſcience a produits dans plu- | 
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ſieurs arts „ qui contribuent an. bon- 
heur ſes hommes , & qui ſont fondes | 
ſur ſes principes. Cependant, il y a 
; toujours eu des aſtrologues „ des 
tireurs d' horoſcope, & d'autres char- 
Larans „qui ont cru cacher leur! igno- 
rance & leur fourberie en ſe deco- 
tant du nom de mathématiciens. II 
en eſt de meme de la metaphyſique & 
du jargon qu'on nous donne dans les 
Ecoles , pour de la logique & de la 
morale. Je le trouverai volontiers 
. philoſophique, ſi Lon peut me prou- 
3 ver, par des faits, qu'il ait jamais Ete 
utile pour developper les facultés de 
DTLeſprit, pour perfectionner le juge- 
ment, ou pour corriger les mœurs. 
Mais ſi c'eſt en definifſant des ſubſ- 
tances mateérielles, & immaterielles » 
en diſtinguant leurs proprictes & leurs 
modes, que Von ſe propoſe de de- 
voiler à mes yeux les reſſorts ſecrets 
que la nature emploie pour me faire 
agir, moi & les autres hommes; plus 
on vondra me donner une grande | 
ide de cette bee, pin. La 


* 


— 
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. noncera avec faſte „ plus j je la croirai | 
illuſoire , Plus 3 je chains den etre 
la dupe. | 
La ſcience des nombres & Jes figu- 
res ne pretend avoir aucun rapport 
avec celle des mœurs: celui qui s oc- 
cupe a tracer des triangles & des cer- 
| cles, necroit pas arriver, par ce moyen, 
ala ſageſſe, ou parvenir à ſe connaitre 
lui- meme & meconnaitre les autres: 
tout ce qu'il fouhaite, c eſt de conſerver 
ſa tète auſſi ſaine qu'elle tait, avant ge. 
s appliquer A cette Etude : ſes yoeux 
| ſont ſatisfaits lorſqu'il n'y appergoi 


it 
aucun derangement. S'il tend a des 
connaiſſances ſuperieures , 8 il veut 
ſonder ſon cœur, juger des motifs 
qui le font agir, il ſait que c'eſt da- 
pres d'autres regles & d'autres princi- 
pes qu'il doit travailler. Telle eſt la 
modeſtie & le bon ſens du mathe- 
maticien 3 mais quant au pretendu 
ſage, qui ſe vante de ſe livrer tout 
entier a la contemplation de ſes Plus 
hautes faeultés „& de calculer les for 
.ces & les principes de ſon entende- 


3 . 
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ment, „ i fa philoſophie eſt abſoln- 
ment <trangere à Fobjet qu'il ſe pro- 

poſe, fi elle Fecarte de ſon but, & 
n' atteint à rien de ce qui doit rẽellement 
 Fintereſſer , on peut dire alors qu'elle 
eſt d'un degré au- deſſous de la ſimple 
ignorance & de l'inſtinct de homme, 
qui reſt pas capable de reflexion. La 
facon la plus ingenieuſe de 'devenir 
fou, c'eſt de sy prendre par ſyſteme ; 
& le moyen le plus ſir d' exclure à ja- 
mais le bon ſens, c'eſt de ſubſtituer 
quelque autre choſe à ſa place. Plus 
tout ce qui n'eſt pas preciſement! la 

ſageſſe reſſemble à cette vertu „ plus 5 

+2 i lui eſt directement oppoſe, 

On a droit de s attendre que! des 
phyſiologiſtes, occupes continuelle- 
ment d'eſſences, de modes, de ſubſ- 
tances, parvenus à regler toutes les 
opèrations de leur entendement, & 

as . fi fort au- deſſus du vulgaire, 
par leurs ſublimes connaiſſances, ne 
ſe remettront pas au niveau de Fhu- 
manité, par leurs paſſions & par leurs 


— La ee detre * 
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dans le ſecret de la nature „& d'avoir 


portè la lumiere dans Pu replis les 
plus ſombres du cœur humain, devrait 


donner à ces hommes une facon de 8 


penſer genèreuſe, qui les diſtinguat du 
reſte des mortels. Mais ſi cette pré- 

tendue ſcience du monde, & cette 
connaiſſance d' eux- mémes, dont Us 

| ſe-vantent,ne:prodr nent * 
tage réel, ni pour eux, ni pour les 
autres, je ne vois pas à quoi cet Eta- 
lage de philoſophie- peut ſervir, ſinon 
à ᷑carter, par ſan faſte, des connaiſs 
fances plus ſolides, & 2 donner "A 


TFerreur & à la preſomption, Vaſſu- 


rance que la verite-ſeule doit avoir. 
Il eſt preſque impoſſibie que — | 
quk ſe livre a-V'erude des idèes; ſur- 
tout „ Sil eſt auteur, & s'il a deja 
ecrit ſur les paſſions, dans la forme 
de l'ecole,; d' après les principes de ce 
qu'il appelle- la philoſophie naturelle; 
ne s imagine pas que cette ſcience le 
rende plus ſage que les autres; & lui 
donne plus de rome vx ſon ca- - 
ractere &cſſur le genie des hommes. 
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Mais malheureuſement pour lui, Fer- 5 
perience nous convainc tous les jours, 
qu il ſe flatte nial-a-propos;, 3 puiſquiit 
n eſt peut- etre perfonne qui ait moins 
d' empire ſur ſoi, qui ſache moins 
2 ſes paſſions ry _ ſe i 
vre plus facilement à la ſuperſtition & 
| — terreurs auſſi vilesz — 
qui ſoit plus aiſement la dupe de Tim 
poſture & de Filluſton, que les plus 
celebres genies de cette claſſe. On ne 
doit pas sen étonner, leur théorie 
n' annonce pas une n 2 heu- 
reuſe, II er beſoin d' argumens 
en forme, pour demontrer — . 
"de cette Pn il ſuffira d'avoir 
tecours à notre methode familiere du 
| ſoliloque. La maniere la plus agreable 
de decider Ia queſtion, eſt de com- 
parer les fpeculat! tions ſublimes de cette 
philoſophie, avec la r eee | 
que nous recommand . 1e 
ou tend principalement à nous mettre 8 
bien avec A eee pour 


% 
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Je ne croirai donc pas ſervir moins 
bien mes lecteurs , en les oubliant de 
tems en tems, pour m'adreſſer +moi- 
meme, & en faiſant uſage, toutes les 
fois que Foccaſion sen preſentera , | 


de la pratique familiere que je me ſuis 


propoſe de mettre à la portèe de tout 
le monde. Ainſi, j eſpere qu'ils ne 
croiront pas que je manque a Fhon- . 
netete J ſi quelquefois je paſſe un eu 
gards qui ſont Ads a leur pre 
ſence. Hom. meme que je rombickds 
inſenſiblement dans les convulſions 
dont j'ai deerit- les acces, & que, 


dans cette eſpèce de phreneſie, je me : 


prendrais à partie de la-fagon la plus 
vive, ils ne doivent fe choquer, nt 
de la liberté avec laquelle je m expri- 
merai, ni des reproches d'une per- 
ſonne, qui n eſt ſi hardie qu avec quel- 
qu'un ſur qui certainement on ne re ; 
conteſtera pas ſes droits... 
Si un paſſant, frappe par * wins 2 


<> une montre, entrait dans la bou- 


tique d'un Horloger, & demandait X 
cet * de quel metal ou de quelle 


290 e „ 5 * . Fs 
matiere chaque partie de cette mackine 
qu'il admire eſt compoſe, s il s infor- 
mait de ce qui lui donne une couleur ſi 
brillante, ou de ce qui lui fait rendre 
des ſons, ſans faire de queſtions ur 
Puſage auquel on la deftine , & fans 
_ examiner le jeu des reſſorts, qui pro- 
duiſent les effets dont il eſt Etonne,, 
meſt- il pas vrai qu'une telle perſonne $ 
ſerait bien eloignèe de "concevoir 
pon choſe à la nature d'une hor- 
loge? De meme le philoſophe, qui, 
dans I'&tude de la nature humaine, ne 
s'occuperait que des. effets des paſ- 
| ſions. ſur le phyſique, qui ne conſi- 
dererait que les changemens qu'elles 


operent dans la machine, Fexpreſſion 
qu'elles donnent à la phyſionomie * 


ou la maniere differente dont elles 
affectent les muſcles & les membres, 
ſerair tout au plus en état de don- 
ner des avis au peintre ou à Fana- 
tomiſte, mais jamais à lui - meme ni 
aux autres hommes, puiſqu il ne ver- 
rait ni les vraies operations , ni Ye- _ 

nergie de ſon 8 & 0 il ne con- 
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templerait pas homme comme il doit 
Fetre 3 c'eſt-a-dire , comme un agent 
determine par des motifs. humains, 
mais qu'il le conſidererait comme une 
montre, ou comme toute autre ma- 
chine de cette eſpece. 1 

« La paſſion de la peur, ( dit un ce 
lebre philoſophe moderne * ) deter- 
mine le cours des eſprits aux muſcles 


des genoux, qui, dans Vinſtant , ſont 


prets à exEcuter les mouvemens les 
plus rapides, afin de ſouſtraire le 
corny au danger par une prompte fui- 
.» Admirable mèchaniſme! Mais, que 
bo 'importe , à moi, d'examiner fi le 
tremblement des genoux eſt le ſymp- 
tome de la plus vive frayeur , ou ſi les 
grincemens des dents annoncent la 
reſiſtance la plus opiniãtre ? Dans 
toute cette recherche je ne vois rien 
qui puiſſe m' tre d' aucune utilitẽ; 
je puis ctre aſſure, que, par les ſpecu- 
lations les plus ſubtiles ſur cette ma- 
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*Deſcartes, Traitè des paſſions. 


nuer. mes craintes, ou à wn 
mon courage; tandis que je vois 
clairement, que la peur, ainſi que 


les autres paſſions, tirent preſque tout 1 . 


leur pouvoir de Fopinion, & que Vu- 
ſage & Fhabitude, ont a ns 
ment d' influenee ſr e 
Ces paſſions affectent mon carac- 
tere, à proportion de Faſcendant 
qu'elles prennent ſur moi. Comme 
elles different beaucoup entre elles, 
elles font auſſi que je ne ſuis plus le 
mème, ni pour moi, ni pour les au- 
tres. Il faut donc neceſſairement trou- 
ver les moyens de parer Ace deſordre, | 
& de donner à mes paſſions le ton 
qu'elles doivent avoir, pour que tout 
ſoit d accord chez moi. C'eſt ce que 
je ne puis faire, qu' en reflechiffant 
avec juſteſſe ſur mes mouvemens in- 
. terieurs que je dois conſidẽrer comme | 
ZN — par des affections, qui depen- 
| dent preſque enticrement de ma ma- 
niere de voir les choſes , & des idées 
que je men fais. En examinant 5 b 
. „„ „ . 
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| les difffrens detours des paſſions, en | 


Epiant les deſirs dans leur accroifſe- 
ment & dans leur declin , yacquerrat 


certainement des connaiſſances plus 


profondes ſur le coeur humain, & je 

jugerai plus ſainement de moi- meme 

& des autres. Il eſt impoſlible d avoir 

le moindre ſuccès 3 ces obſerva- 

tions, ſans Etre infiniment plus capa- 

ble de regler & de gouverner les paſ- 
ſions qui influent le plas! ſur les morurs 

KX ſur. le caratere, 5 

Par exemple, fi la ſuperſtition. eſt | 

ſ eſpèce de terreur à laquelle je ne 
puis reſiſter, il eft tres · peu eſſentiel 
pour moi, de ſavoir ou ſe portent 


le ſang & les eſprits , dans Vagiration ; : 2 


ue cet effroi cauſe dans ma machine. 
_ m'importe de connaitre des ſymp- 
tomes , qu il ne m'eſt poſſible , ni de 
changer, nidedetruire? Mais ſi je conſi- 
dere que ces frayeurs viennent del opi- 
nion, ſi j examine avec la plus grande at · 
tention, ſur quel fondement porte cette 
opinion, mes craintes diminuent né- 
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8 elbe, „ à proportion. que. le 
_ promege ſe maniſeſte. 
Ill en eſt de meme de la vun; une 

fois bien perſuade qu elle n'eſt fondee 

que ſur Fopinion, je Yobſerve 42 ö 

ſes progres , je vois comment elle 

$infinue dans mon ame, quels font bh 

les avantages imaginaires , & Ta les fil Z 

bles raiſons , qui me font concevoir 1 

une haute idce de moi-meme. Je me- 

fure le degré d elevation de cette paf. 

| ion, mais je vois auſſi juſqu' o elle 

' Fabaifſe. II eft alors Ae rene qu'elle 

ne cede en partie à es remẽdes auſſi | 

: n Lass : 


=__ * Laudis amore rumes? eee | 
2 | unt verda & voces , quibus bunc. an een 
Poſſis, & magnam morbi deponere partem. 
5 Tourceci peut vappliquer de meme, 
234 ha colere, à Tambition, à Vamour, 
aa deſiss „ enfin., à tous les autres 
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penchans d'aprẽs leſquels je me decide 
ſur mon inter eat mes paſſions ont 


tant dinflaencs fur lui; qu H varie fa 
ditection toutes les fols que 8 


changent d objets. Liortinequ def def fre 


axdemment de ſe vanger, fe 
bonheur une idee kr :5-differente 40 
celle que “em fait un mant paſſfionne, 
Celui qu, de la généroſſté, paſſe au 
deſir Taccunuler, fa plas , de la 
felicits , la meme idée que lorſqu 
Etait bienfaiſant, La meme Perſonne 
2 d'autres vues, ſe figure pres of 
avantages dans un inftint de gaiete 
que Iorſqu' elle ſe lvfe à la Achance- 
lie, ou que la ſérénitè de fon bunden 
eſt troublée par le moindre nuage. 
Leſpece de diſcufſion dans laquetſe 
' entre avec mes paſſions, m'entraine_ 
neẽceſſairement à reflechir fur Mes opi- 
nions, à mediter ſur le but que je me 
propoſe, & ſur la fin a laquelle je tends. 
Ces obſervations ſur mes affections 
doivent donc me conduire infaillible= 
ment à des connaiſſanees ſuf la nature 


wee ſue moi-mE me. 


2 


* 
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| Voila la philoſophie qui, par 0 
TS nature , a eſſentiellement la preemi-. | 
— nence fur tous les arts, ſur toutes, 
les ſciences. Ce n'eſt ſürement pas de 
ceblle- ci , dont un auteur da a dit 
qu'elle ctait dine & erronte , * puif- 
qu elle eſt le ſeul moyen de decouvrir | 
FTerreur & la vanité. Ce n'eſt pas non 
5 555 ſur des gencalogies „ * ni. ſur 
des traditions, qu'elle s exerce, elle 
ne donne point dans des queſtions . 
Frivoles , XXX elle nes annonce pas par 
e faſte de ſes penſces, elle ne tire 
5 eint ſon nom de la ſublimité de ſes 
; 35 | ſpe £culations , 5 ou de la hardieſſe de El. 
Ee : fs ſyſtemes. Elle eſt la philoſophic 
par excellence; elle dirige, dans les 
— 1 y_w ee fixe la la valeur 
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St. Paul, e aux 22 c oo ; 
vun „ 
Le meme, Epie. 4 The; Chap. » 
Perſ: 5. Epitre 1, a Thimoree , Verf. 4, C. 
St. Luc, ap. 6, Verſe 45. 46. 
. . Chap. 7. Per: x 16. 
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des choſes de ce monde; & dans I'eru-', To 
dition, parce qu'elle poſe les bornes _ 
de reſprit humain. Elle fait plus, elle 
juge la religion, diſtingue les vrais mi- 
racles des faux, diſcerne inſpiration, 
prouve les propheties, puiſque le ſeul 
exiterium de toutes ces choſes, * le 
ſeul objet de comparaiſon, eſt la 
redctitude de la morale, & le diſcerne- 
ment ſain & juſte des affections. Si Ar- 
bre ſe connait d ſes fruits , je dois 
commencer par me former le palais, 
pour tre enctat de decider de leur ſa- 
veur. M'ordonner de juger de Vauto- 
rite, par la morale, & puis pretendre- 
que la morale n'a autre regle que 
autorite, Cc Ceſt me bander les Jour ; 2 
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3 Note du PW YE I fage toujours is * 
r appeller que l'auteur mw comme unn 

Anglican „& que, par con _—_— 8 

reconnait pas Paurorite de PEgliſe , qu. 

eſt notre ſeul criterium en matiere de i 2 

On fair que le principe fondamencal des 
Proteſtans, eſt de sen tenir à TLecriture N 
four: toute regle « de foi. 6 
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& vaulgix me faire diſtinguer les obs 
| jets, c'eſt me dire de peſer ſans balans 

ce; de compter ſans arithmetique. 5 
Ainſi donc la philoſophies en pro- 
5 noncant ſur elle - | & ſur le- 
| autres choſes de ce monde d decouyre : 
ſon empize & ſon. pouvoir ſupreme j 
15 elle m 'enſeigne a la diſtinguer de ee 
qui ne . hy "pk ſon nom c'eſt elle 
due je ſuis ſũr de voix ſans aucun yoile, 
Tautes les fois que j apprendrai à me 
conngitrę moi - meme & tout ce qui 


mienvironne. Elle laiſſe les uns meſy- 


rer des ſons & ſrander des ſyllabes, les 
autres peſer le vuide, definir Veſpace & 


— Etendue , mais elle Foun auto- 


ries quj lui oft due, & ne perd rien 
de 3 majeſte. Elle eſt encore aujour- 


| hui , „ Ainfi quautrefois aux vitæ , N 
virtutis indagatrix, & merite tau- 


jours les titres que lui donnait 10, 


Fateur 


Romain, lorſque dans ſon en- 
0 thouſtaſme il Finvoquait en ces ter- = 

mes: Fu inventrir legum , tu magif: I 
era morum & diſcipline . . « x. Bf | 


autem unus dies bene, ch ex præceptis 


rut s actus prevaniti  immorcalicaci a antes - 


aun Aura. 3 
ferendus. Adorable maitreſſe ! qu'il 
eſt difficile au vulgaire de vous dif- 
tinguer dans la foule des eſclayes 
qui affectent la meme parure que 
vous, & qui, -quelquefois meme 4 
Iemportent- dans cette partie! 
Effectivement, eſt - il une eceupt- . 
tion qui ait plus les apparences en ſa 
faveur ? Peut= on employer ſon loiſir 
avec plus de dignité, qu'en le confa- 
crant à ce que nous appellons des 
ſpeculations philoſophiques? Remon- 
ter à la ſource des idées, tracer leur 


cours, voir leurs rapports & leurs 


contraſtes „quel magnifique plan de- 
tude ! Eſt - il une philoſophie plus 


pure; plus vraie? Je le veux; pour 


un inſtant : fi c' eſt-Ilà le chemin de 


5 4 ſageſſe, je m' empreſſe dy pre- We 


cipiter mes pas; J examine mes idées 
d' eſpace & de ſubſtance; rien de ce 
qui regarde la matiere & ſes modes 


ne m'E chappera 5 ſi je puis, par ce 7 


moyen, penetrer dans mon ame, 
tende mon jugement plus fain , ou 
: mn. or d: beendne aux facultes 
af 8 OR 
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de mon eſprit. Mais je ſaurai promp- 
tements il en eſt ainſi. Il me ſuffira d ob- 

ſerver avec attention ce qui ſe paſſe 
en moi, de voir 8 tout y eſt dans 
Tordre 5 & ſi rien ne trouble Ihar- 
monie interieure.” Il s'agit de decider 
ſi ce que j approuve dans cet inſtant, | 
me plaira autant dans quelques jours, 
&c dans le cas ol cela ne ſerait pas, 
de voir quelles reſſources je trouverai 
en moi contre ces perplexites. Com- 
ment parviendrai- je à donner de la 
ſtabilité à mes idées, 2 me conſerver 
toujours dans les memes. opinions, 
dans les memes goũts? Si je ne vois 
point de ſolution. à toutes ces diffi- 
_ cultEs, fi je ſuis toujours un myſtere 
| Incomprehenſible a moi-meme, 4 
|. quoi bon tant deſubtilites.? pourquoĩ 
prodiguer mon admiration. a une telle 
philoſophie?-pourquoi faire tous mes 4 
2 efforts pour la pofſeder}  : 2: 
Auj ourd hui, j'ai eu quelque ſuc- 
ess dans mes entrepriſes; mes iddces. 
| ſont&levees, je trouve tout bien: «Le 
v monde me parat riant, chaque ob- 


Ar ” FE v R. . 


v jet me „e des plaiſirs & de 
» grément; les hommes ſont complai- 


v ſans, leur ſociere ' eſt charmante 


» que puis - je deſirer de plus? » De- 


main, mes affaires prennent un tourt 


a different; j prouve des revers, une 
diſgrace; al inſtant, toutes mes idées de 
_ feliciteſonteEvanouies: Je ne vois plus 
» dans les hommes, que des mEchans , 
v qu'il faut èviter; dans la vie, qu une 
» ſuite de malheurs; le ſeul parti ſage. 
» eſt de ſe retirer au fond d'un bois; 
v » comment-peut-on Etre aſſez fou, 
» pour conſacrer ſa plume , ou la 


» moindre portion de ſon tems, aun 


» monde- auſſi pervers? » Philoſo- 


phe, où en es- tu, avec tes idées? 2 
Que ſont devenues ta verite , ta cer- 


titude, cette Evidence que tu me van- 


tais avec tant d'emphaſe ? C'eſt ict 


qu'il faut <tablir des diſtinctions juſ- = 
tes, & me donner une regle pour 
fixer ma fagon de penſer. Si je ne la 


trouve pas, cette regle, dans ta phi- 


loſophie, certes, tu dois convenir ; 
4 85 N cet * elle . illuſoire ey 


242 e Oo 


- abuſive; car, quelles que ſoient ſes au- 
tres qualites, ce n'eſt pas à moi qu'el- 


les ſe rapportent; ce n'eſt pas homme 


qu'elles concernent ; elles ne produi- 8 


ſent, ſur mon eſprit, d' autre effet, 
que de lui donner une haute opinion 
de ſes connaiſſances, & une aſſurance 


deplacce, fondee ſur le en, 1 pn 


. a . 
Je vous le Amade 010 une fois: : 
quelles idees dois-je me faire du mon- 


; de , de ſes plaiſirs, des richeſſes, de la 


22 Feſpace : « Diviſez un corps 
dans tel nombre de parties qu il vous 


reputation, de la vie? quel jugement 
dois-je porter des hommes & des af. : 
faires? quel ſentiment dois- | 
Vous ne me repondez rien: 1 Por- ; 
quoi donc irais-je me perdre dans vos 
inutiles ſpeculations? Que m importe, 


par exemple, de pouvoir definir V idee 1 
ſolide 


v plaira, il ſera impoſſible à toutes 
v ees parties de ſe mouvoir dans les 


e e de la 


* — un — * 


ſuperficie 
» pait lorſqu'il ctait entier, ſi _— 


qu'il oecu- 


3 4 N 4 r =O 
» moins. auſſi Etendu que la Fae per 


» tite des portions dans ane 
» yous Favez diviſe. » ow 
Ceeſt ainſi que! Anatomiſte ou E. 5 
picurien raiſonne , pour prouyer. ſon 
vuide. D'un autre còté, celui qui en 
eſt pour le plein, ne vous entretient 

que de ſon Foie, 3. il s' efforce de den 
montrer que lidce-de corps, contin = 


nuellement ſolides, peut ſe cancilies 
avec celle de mouvement. & Pour 


» moi, dit-il, je congois cela claire» ö 
„ ment. « Quant à moi, rẽpond Tau- 
v tre, j'en vois afſez , pour avoir Ia. | 
» deflus toute la certitude poſlible, 
» Eh! que me font à moi vosſyſtemes, - 
1 vous ne pouvez ctablir rien 
certain? » En effet, les mathe» 


7 maticiens ne ſont pas d'accord ſur 
ces objets, & quelle que ſoit la vraie 


des deux hypothèſes, la méchanique 
X en procede pas ſur des regles moins 
ſures, Comme la choſe eſt parfaitement 
indiffcrente pour mon apts il pren- 
dra le meme. parti, '« Philoſophe ,. 
* Hase mel. ee 4 2 


- 
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» choſe qui me touche d'un pen plus 
. pres ; laifſe-moi reflechir ſur la vie,; 
„j'ai beſoin la-deflus de principes 
» fürs auxquels il me faudra avoir re- 
v cours, ſi, lorſque cette vie ſemblera 
v ſe retirer de moi, lorſque je nexiſ- 
terai plus que pour en ſentir le 
» fardeau , „je ne veux pas m'eEcrier: 
v © vyanite! condamner. le monde & Y 
„ les hommes, & en meme tems, me 
v plaindre des bornes Etroites que la 
v nature a fixces à mes jours, la vie 
v a donc des charmes pour moi, puiſ⸗ 
v que C'eſt avec peine que je vais 3 
» quitter. Quelle contradiction dans 
» mes plaintes ] une chimere merite- 
» t-elle des regrets ? = on Ctre 
» trop promptement debarrafſe de ce 
v qu'on regarde comme un mal- | 
A 3 
S "Voilacequi eſt vraiment Meer; 5 
tout mon tems reſt pas de trop pour 
une telle Etude. Si, au contraire, mal - 
gre tous mes efforts; je ne puis 
donner A mes idées, ſur ce ſujet, un 
ordre & une ſuite, 12 85 m ä | 


7 
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de es dans une indeciſion conti- | 


nuelle, que m'importe tout le reſte? 
quai-je beſoin de ſavoir par quelles 
ſenſations les idées naiſſent dans mon 
cerveau, comment elles sy compoſent, 
quelle difféèrence ily a entre les ſimples 
& les complexes? Si quelquefois Jai 
des idees: juſtes ſur la vie, ſi dans un 
des inſtans où je nę Lapprecie que ce 
qu'elle vaut reellement, je me perſuade 
que le plus noble emploi que je puiſſe 
en faire eſt de Vexpoſer pour la patrie 

ou pour mes amis, toutes les fois que 
leur ſervice Lexigera, donnez-moi - 


les moyens de me conſerver dans ces 


heureuſes diſpoſitions; ou ſi Ceſt 

trop exiger de vous, otez-moi du 

moins ces penſces genereuſes , qui ne 
i que me  precipiter dans des 

dangers immineng, Apprenez-moi ce 
qui fait naitre dans. mon ame ces ſen- 
timens vertueux, cet heroiſme de va- 
leur. Apprenez-moi, pourquoi itantot 
je m'ẽleve au- deſſus de ce qu'on doit 
attendre de la nature humaine, & 


tantot je retombe au- deſſous de | _ = 


que de — lad —— move 
mens de ma langue & de mon palais, 
n les ſons qu'il fre 


0 Pourquoi, l un auteur 
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1. crois quiil eſt a prop pos, N 


| paſſer outre, de me quitter ——— e 


pour m occuper de mon eu = 
sil netaĩit pas aufſi honnere C ponents 5 
me faire une objection aſſez forte. 
qui nE. 
crit que pour lui, ne laiffe-r-it pas 
ſes ouvrages dans ſon eee 
Pourquoi ſe livre-t-il au pub fie? 
Ma reponſe ſera de prier c ut qui 
a Vintention de me faire cette queſ—-— 
tion, de vouloir bien m'expliquer ce 
qu'il "entend par ſe liyrer au public. 
Je connais men, parmi ceux que 
je frequente, bien des gens, qui, dans 
le deſſein de faire leur chemin davis la 


Libris, leur eatenr , un commerce 
tres-regle avec le monde. Ils ſe ſont 
adreſſes directement au public, en fo. 


ain ſa * 2 toutes les for· 15 


1 par des prefaces & des < Rute 
1 da dicatoires. Ils ont rache de ſe kante, 
1 "+ "yn. leurs connaiffances , un parti | ; 
125 5 nir Ils ont e eflaye de 
qr” tation a celle de 
„ — packets illustre, aupres 
. ils ont bien travaille Pom 85 = 
4 - _  obtenir de lui dedier leur ouvrage , 


3 dans Veſperance que la conſideration _ 
TY dont cet homme puiſſant jouiſſait, 
rendrait ſon. ſuffrage de quelque poids. 
Os imagine facilement combien des 
3 8 : auteurs, qui prennent tant de ee b 
tions > Kerakent piquès „ ſi Lon ne tenait 
3 compte de tous leurs ſoins. 
EO - Pour moi, je mets ſi peu „ 
à mes ouvrages , que je ne m informe 
pas meme, comment ils deviennent 
publics. Ces Ecrits ſont faits pour 
1 utilite particuliere, & pour ceux 
RT. de mes amis; qui ſont abſolument en- 
3 — dans la dangereuſe carriere des 


Er left 'nicellaize que les perſoi 
"7 qui i vewlent bien s 'occuper” quelques 
„ inſtans de mes ouvrages, 


4 


heap vue, due mon e EC 
| In.conſcquence. 5 al accept 
pour leur commodite, que pour fie 


pas prendre la peine de Copter. moi- 
meme, les offres de 9 


* . 
Oy” . 


quelqu'un qui .4 
une tres-belle main, & qui S eſt hs 
4 me fournit tous les. exetnplaires 
dont j aurais beſoin, pour mon uſage, 
ainſi que pour celui, de mes amis. 
eſt vrai que. j'ai permis à cet eſpecs 
de ſccretaire,.d'en. tirer, A ſon profit, 
autant de copies qu'il le jugerait a 
propos. Je 
tention à ce que Jécris „pour en faire 
e. S'il plait a quelqu' un de. Ta- 
72 1Our it 4 tres - fort qu1 1 8 2 
trouve bien; mais il nen eſt pas moins 


vrai que C'eſt un trafic ; dans lequel je 
ne ſuis pour rien, quoique par a 


Jen fourniſſe tous les fonds. 


Limpreſſion n'eft donc pas ce qui. 
peut me rendte auteur, & je he croirai 
jamais que mes ouvrages, en paſſant 
ſous cette machine alphaberique , „que 
uis quel⸗ 


Ton we Fei aient ace 


— 


at caterey Mods peni- | 


e ne mets pas aſſez de re. 


1 


W 
que nouveau degre de vertu, ou quel 


8 que qualité dangereuſe. Affurement 


il nentre dans fa compoſition aucun 
charme contre FEgliſe., ou contre 
1 Etat. Je ne vois pas non plus ce qui 
a pu rendre une telle invention ſi for- 
midable à certains ſavans, & à tant 
dbhabiles Eccleſiaſtiques ; puiſque les 
uns & les autres n ont d'exiſtence, 
que par cette eſpece de manufaQure. 
Accorder des lettres de privileges au 
-Clerge, & gener la liberté de la preſſe, 
me ſemblent deux propoſitions abſo- 
lument contradictoires. Je ne ſaurais 
concevoir, que la difference dans la 
facon diecrire, 5 puiſſe faire un effet 
"reel ſur ce que l'on dicte, & quily 
ait quelque danger A tirer , en tres- 
peu de tems, d'un manuſcrit, un grand 
nombre de copies nettes, & parfaite- 
ment ſemblables. Pourquoi ne per- 
mettrait - on pas de ſe ſervir de fer, 
auſſi bien que de plume, , pour peindre 
ſes id&es ? Soutenir qu'un homme, en 
preſentant ſes penſces ſous cette forme 5 
* * choſe a fa maniere : 


d' ètre; c'eſt Hive „ que 5 * ne 

— a 4 9 

ſe ſervait que de bas travailles a Vai- | 
guille, na plus la meme jambe depuis 


qu il ſe chains. AVEC des bas faits au 
metier. Nen 


En voici ler pour mes dene 3 


vil sen trouye quelques- uns, outre 
le petit nombre d' amis auxquels je 
dͥeſtine cet ouvtage. En effet, je 
ſens A merveille que ma morale n'eſt 
Pas faite pour: prendre beaucoup dans 
ce fiecle, & je congois facilement 


qu une philosophie dont les principes 


ſont auſſi ſeveres , doit revolter. la 


delicateſſe, & Heiger la ſenſibilitè du 8 | 


govt moderne. Je ne pretends pas 


decider ſi cette repugnance vient de 


ce que dans notre enfance on a ſur- 
_ charge notre eſtomac , par des doſes 
trop fortes cingrediens, A- peu- près 
ſemblables; mais je ſuis bay perſuade 


que la philoſophie „ en adoptant - 


une methode qui a quelque rapport 
avec celle du catẽchiſme, ne ſe fera 


pas beaucoup de partiſans. Cette facon 5 
Sure de nous queſtionner dans — . 


* 
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enfance, nous donne, dans un age 
mür, de Vaverſion pour tout ce qui 
pourrait y reſſembler. Ainſi, qu 5 ; 
utile que ſoit une pareille a e „ 
pour inculquer de bonne heure, & 3 
12 les veritẽs metaphiſiques 
de notre religion, je crois, qu'en 
preyenant' de cette maniere la philo- 
| Tophie „on ne peut que rendre inutiles 
les efforts que notre raiſon doit faire 
1 age plus avancé, & donnert 
otre eber une roideur & une in- 
flexibilite qui Fempechent A j PE de . 
ſe rep lier far lui meme. . 
En effet, des gens, qui dats talk 
1 ſe ſont crus aſſez ſayans pout 
rendre raiſon, non-ſeulement de ce 
qu'ils Etaient eux- memes , mais en- 
core, _ definir les natures ſupe- 
rieures, les eſſences, les Subſtances 
incorporelles, les perſonnalitès, & au- 
tres choſes tout auſſi ſubtiles, pren- 
nent difficilement la reſolution de re- 
venir ſur leurs pas, & de ſoumettre 
leurs principes à de nouvelles diſcuſ- 
ſions. Il eſt bien dur, apres avoir 


— 
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rẽpondu avec tant d aſſurance, par des 
ſentences, aux queſtions qu on nous a 
faites ſur nous-memes , ainſi que ſur les 
facultés de notre ame, d'en Etre re- | 
duit à des recherches lentes & diſpo- 
| ſees ſur un plan tout différent, pour 
parvenir a ſavoir ce que nous ſommes > 
à connaitre notre but, enfin, 4 nous 
faire une facon de penſer fixe ſur notre 


interet & notre bien- tre; car tels ſont 
ordinairement les motifs de nos ac 


tions, & les raiſons d' après leſquelles 
nous nous conduiſons . toutes 1 ö 
occaſions. | 

Jetterons- nous un nouveau coup 
q cœil ſur ces my ſteres, que nous nous 
imaginons avoir peEnetres? En revien- 
drons- nous aux ẽlèmens, lorſque nous 
nous croyons parfaitement inſtruits 


par Vuſage du monde? Cependant, fi 


raiſonnant d' après les lecons que Jai 
recues dans cette derniere &cole, & 


les notions que j'ai acquiſes par -e 


commerce des hommes, je me deman- 

dais ce qui me gouverne? Je rẽpondrais, 

tres - promptement's * 4 . 
11 
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v qubeſt- ce que Vinterer , & comment 
» eſt-il dirige lui- meme ? — Par 
V Popinion & le caprice. — Tout ce 
» que je regarde comme mon inte- 

.. » ret, Veſt-il donc vraiment, ou ma 
„ fantaiſie peut - elle m' en impoſer * 

„ — Sans doute, elle le peut. — $i 
v je commence par me tromper ſur 

v» Videe que je me fais de l'intèrèt , 3 

v» mes demarches y tendront- elles“ 
„Cela eſt bien difficile. — Puis- 

v je donc ſuppoſer que j atteindrai le 
» but, lorſque je ne ſais ſeulement 
» pas ou il eſt ? — Mon principal 
„ interet eſt donc d'appercevoir Len- 
„ droit ou je dois wiſer, de connaitre 
» au juſte mon denbeur & mon avan- 

» tage. — Qu puis- je le trouver ce 
2 bonheur, ſi ce n'eſt dans le plaiſir, 

» puiſque mon avantage & mon bon- 
 heur ne peuvent pas manquer de 

v meplaire, & que ce qui me plait ne 

v peut etre que mon avantage & mon 
» 597 der ? '—— Tres-bien repondu ? 
» abandonnons- nous donc à notre 
v fantaiſie, convenons que notre 


-- 
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v interer ſera tout ce qui nous plaira. 
» Eneffetſice qui nous eſt agreable eſt 
» notre bien- tre, ſeulement parce 
v qu'il nous plait, il n eſt rien qui ne 
v puiſſe devenir notre intèrèt ou notre 
v bonheur. Ce que dans un inſtant 
» nous regardons comme le comble 
v de la felicitè, ſera peut - ètre pour 
v» nous, dans un autre moment, le 
» dernier degre du. malheur : donc 
» aucun de nous ne ſait ce qu il entend | 


» par ſon bonheur, & ne peut ſe van- 


» ter de connaitre fan inter a 1c. -- 
Nous voici, comme vous le voyez, 
dans la plus Etrange confuſion. Com- ; 
portons-nousdonc un peu plus fincere- 
ment avec nous-memes , & avouons 
franchement, que le bonheur n'eſt pas 
fonde ſur le plaiſir , puiſqu' en ne ſui- 
vant preciſement que ce que notre 
penchant nous dicte, nous Eprouvons 
des dégoũts tres-frequens. Une jouiſ- 
ſance de quelques heures, ne nouslaſſe 
t-elle pas de ce que nous deſirions le 
plus ardemment, avant de le poſſeder? 
Nos jugemens fur la —_ ſont- ils 
1 iv 7 
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jamais ſtables, lorſque nous tow por- 
tons dans un inſtant de caprice ou 
dans le tumulte des paſſions? 
Par exemple, lorſqu un amant eſt 
vivement frappe par lVideedes charmes 
de ſa maitreſle , il n' imagine de hon 4 
heur que dans la poſſeſſion de objet 
qui a ſn l'enchanter. II reuſlit, il ne 
trouve pas cette fẽlicitẽ dont il s'Etait_ 
flatté; mais il ne perd pas Feſperance ; 
de la rencontrer dans les bras d'une 
autre. La meme choſe lui arrive; it 
eeſt toujours dupe, fans jamais etre 
- * , detrompe. Enfin, laſſé de ces jeux 
= facgnani; „ il abandonne les intrigues, | 
ne voit plus que du deſagrement dans 
des bonnes fortunes qu il faut acheter 
par toutes les aſſiduités & tous les ſoĩns 
que les femmes d'un certain rang exi- 
gent. L'amour lui offre des plaiſirs, 
_. Fans toutes ces difficultes ; il les ſaiſit; 
mais juſques dans cette ivreſſe , il 
_ Eprouve la meme. inquictude , le me-- 
me defir du changement. Bientdt 13 
rougiſſant de ſe ee dans mY 5 


5 Ker de la debauche la plus aviliſ- 


5 
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fante , il quitte le libertinage , & tous 
les deſordres qu il entraine a fa line; 
 D4<jAil a prete Voreille aux ſeduQtions 
de Yambition 3 il ſe mEle- dans. les 
affaires les plus importantes, demande 
des places, recherche Tantoriss, voor 35 


fe faire u un nom. 


4 


* Quo teneam vuleus, mu: tem Protea nodo, 


Pour Cviter de me ſurprendre aa 5 
de pareilles incertitudes, je veux voir 


i je wai pas quelque moyen de domp- 


ter mon imagination, & de Farreter 
far des objets faits pour la fixer. 


Lorſque jexerce ma raiſon ſur des 


ſujets moraux; lorſque je fais tourney 
mes affections au bien de la focicte, * 


celui de mes amis, je trouve que je 


jouis alors de moi-mèëme; des que je 
puis me faire des plaiſits de cette na- 


ture, pourquoi ne m'y livrerais-je 


, 


as ? je ne vois aucun inconvenient 
A ſuppoſer mw Thabitude m hays 1 it une 5 


60% C n 
neceſlite, Si jaime afſez Yindolence * 
pour me laiſſer aller aux douceurs trom- 
peuſes de oiſivetè je connais le mal 
qui peut en réſulter; je vois l ennui 
& la ſtupidité à la ſuite de ce vice. 
Si je donne dans la debauche , „ n 
ſens tous les inconveniens , & j en- 
trevois Fabrutiflement auquel elle me 
menera. La plus afſleuſe miſere eſt la 
ſuite de Vayarice ; mais {i l'honnètetẽ 
a des charmes pour moi, je ne m'ex- 
poſe; en ſuivant les douces impulſions 
de cette paſſion, qu'a devenir meilleur 
de jour en jour, à trouver plus de 
charmes dans la ſociete de mes ſembla - 
bles. Au contraire, ſi mon indulgence, | 
pour des gotits aviliſſans, - detruit. 
dans mon ame cette ſource de delices 
intérieures, il neſt plus pour moi de 
ſatisfaction; 3 car la débauche elle- 
meme. n'a preſque aucuns Lama = 
w'offrir , lorſque mon cœur, dé- 
prave; „n 'eſt plus emu par les affe@tions 
Aociales. : 
Puis donc que les ln plairs aux- 


"_— je mw me OE. tans reſerve 
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& ſans danger, ſont fondes ſur Ep 
bonnes mœurs & Vhumanite ;: puiſque 
je ne trouve de ſatisfaction reelle, de 


bonheur durable, que dans la jouiſ⸗- 
ſance de ma caiſon; & dans l'exercice 
des diſpoſitions que j'ai a faire le bien: 
pourquoi ne pas ramener tous mes 


plaiſirs à ce point unique? Pourquoi 


vouloir m'en faire d'autres, qui peu- 
vent ébranler les fondemens ſur le- 
quels repoſe cette volupte ſi pure, ou 
qui du moins n' ont aucune relation 
| Avec elle? oo 53 
Raſſureé par ces properanitsy] } eſſiie 


1 je pourrais ſoutenir les 


NS. 


aſſauts de I imagination, & ſi l enceinte 
de morale, dont je me ſuis environne, 


peut reſifter aux attaques de interét 


corrompu, par un amour- propre, 
mal entendu. Lorſque lidẽe du plaiſir 


ſe preſente a mon eſprit avec tous ſes 


charmes, je me demande a moi-me-- 


me: — & Ma ſituation avait - elle 
„ quelque choſe de deſagreable, avant 
» ces nouveaux deſirs?.— Non. 
v — — ** donc „& tout 


4 
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wot 


* rentrera dans Yordre: — Mais tant ; 
_  » que je les aurai , je regretterai de 
v ne pas poſſeder Vobjet qui les exci- 
» te, — Il faut donc que je choiſifle, 
» ou de tenir bon, juſqu'a ce que 
v cette fantaiſie cede au tems, ou de 
v confirmer en la ſatisfaiſant, non-, | 
v ſeulement celle-ci, mais toutes bs 
v autres qui rin TE dans 155 : 
>. ſuite, » » 
Etfedivement, ny je me laiſſe Mey" 5 
: a telle idèe, parce qu'elle flatte mon 
 golit, quelle raiſon aurai- je d'exclure 
celle qui ſe preſentera ſous un jour 
auſſi favorable? Il n'eſt pas difficile 
de prévoir les ſuites d'une telle faci- 
_ lire, fi toute la troupe fantaſtique des 
caprices ſe preſente , & trouve un li- 
bre accès. Une pareille conduite mene 
pr omptement aux plus criminels excès; 
C'eſt au contraire, par une fagon de -- 
comporter , preciſtment oppoſe. , que. 
Von parvient à quelque degré de me- 
rite & de fermets. Peut- on ſuppoſer 
de la force d' eſprit, & de empire ſur 


| W A * un * cede a * 


— 


/ 


» / 
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moindre ide de plaiſir , aux ſuggeſ- | 
tions de ſes ſens , A cola qui ne pou- 


vant ni dompter, ni meme reprimer | 72 
fon imagination, eſt. afſez eſclaye de 


la partie inferieure de lui- meme , 
pour ſe rendre aux e inſtances 27 
de ſes deſirs? e 

II eſt donc Evident « que cette me- | 
thode d' interroger Tes idees , n'eſt 
point du tout pedanteſque. II n 2 


pas meme la plus legere impoliteſſe 7 


a queſtionner ſes fantaiſies, lors 
qu'elles ſe prẽſentent devant nous avec 
leurs graces naturelles, ornees de tous 
les attraits de la parure la plus recher- 


chee. Leur deſſein eſt de corrompre, = 


2 force de ſollicitation, la partie ſu- 
bordonnce de nous-memes, pour nous 
faire prononcer en leur faveur. 
On peut dire qu elles poſſedent a un 
i ſuperieur , Fart dangereux de 


ſolliciter. Elles ſemblent ne $'offrir : 


jamais à contre - tems, & cependant 
nous les avons tonjouts devant les 


yeux. Sur quelque objet que nous 


portions notre vue J elles 2 
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195 toujours le moyen de ſe faire apper- 


cevoir. Elles entendent trop leurs 
intèrèts, pour lever le voile dont elles 
s'enveloppent, & paraitre au grand. 
jour. Elles ſavent qu alors elles pour- 
raient choquer nos regards, & redou- 
tent Fexamen detaille auquel elles s ex- 


poſeraient. Elles ſont ſi cloignees de 


cette hardieſſe, qu'elles ſe tiennent 


5 preſque toujours à une certaine diſ- 


tance, & nous laiſſent ordinaire- 


ment faire des avances, auxquelles 


95 elles ne rẽpondent qu en ſoulevant 
un peu leur voile, & en jettant de 


tems en tems ſur nous quelques coups 


d' il, d'un air myſterieux-3 3 on crot- _ 
rait qu'elles cherchent a ſe derober 1 


nos empreſſemens. | 
Dune des plus redoutables de ces 


enchantereſles , patait entourée de 


— 


voiles funebres; ſa contenance annon - 


ce Vaccablement le plus profond; elle 
fixe triſtement ſur la terre, ſes yeux 

_ | Charges de pleurs „ elle ſe tord les 
bras dans ſon deſeſpoir il faut, pour 
n etre wipe touche de ſes larmes . penẽ- 


y 7 


4 1 * Aves Ur 
trer ſes intentions, & connaitre toute 
ſon impoſture elle a dérobé à la 
muſe tragique, ſes geſtes les plus ef- 
frayans. Sous cet appareil lugubre, 


elle ne cache point des traits agrea= | 


dles; ſon deflein n'eſt pas d'attirer à 
celle; elle ne veut que ſe rendre terri- 


ble, epouvantable, afin que les char- 


mes de ſes ſceurs faſſent plus d' ef- 
fet par le contraſte. Si ſes accens 
lamentables, ſi ſes regards mẽlanco- 
liques peuvent nous perſuader que la 
mort, dont elle nous offre Limage, 
eſt auſſi hideuſe qu'elle la reprèſente, 
elle Lemporte, & la troupe fantaſti- 
que des paſſions , abuſe inſolemment 
de ſa victoire. La molleſſe & la la- 
cheté triomphent du cœur, aupara- 
vant, le plus ferme. Lorſque Fon 
 meconnait ainſi Fuſage & la fin de 
Texiſtence, & que l'on redoute avec 


tant de frayeur le coup qui la termi- 


nera, il n'eſt Pas de moyen, quelque 


{ 


vil qu'il ſoit, qu'on n'emploie avec 
plaiſir, pour en prolonger le cours. 
us nous tenons a la vie, moins 


2 


nous ſavons en jouir ; cette coupable 
avidité nous en fait avaler juſqu'a la 
lie. Alors, Vidce du plaiſir le plus 
vil, a des attraits pour nous; le mé- 


rite , Ihumanite, la generoſite,, la- 


mour du bien public, tous ſentimens - 
© vertueux diſparaiſſent, & fuient al ab 
- de cette reine des terreuffss. 
Il eſt pourtant une claſſe de gens, 
bien oppoſes , fans doute, à la philoſo- Z 

ble. 3 ui ſe font un merite de ſe⸗ 


e Niete dt triaduSetir. 11 me patatt que . 
Fer ces A as; * , pour me ſervir de 
expreſſion Anglaiſe , Shafresbury indique 
les predicateurs de fon tems. Comme ii 
Etair plus à portée de les connaitre que 
moi, je ne me chargerai pas de les defen· 
dre; j je ferai ſeulement remarquer ici, 
comme dans la premiere partie, que rien 
de ce qu'il dit dans cet endroit ne peut 
S'appliquer aux nötres, qui ne nous repre- - 
ſentent pas la brievete de la vie, pour nous 


faire craindre la mort, mais pour nous 


engager A vivre oats fagon a a ne af ny la redou- : 
3 | * | | 
| conder . 


4 v 4 . „ 


tonder rapparition de ce fantdme , „& 
de rendre plus vive Limpreſſion qu 5 


fait ſur notre imagination, tandis 


qu'ils devraient ſaifit toutes les occa- 
ſions de Vaneantir. Les poetes licen- 
cieux ie ſervent auſſi de ce ſpectre, 


mais d'une maniere bien différente. 


Avec le ſecouts de cette actrice tra- 


gique, ils eſperent faire plus facile- 


ment adopter leuf morale vicieuſe, & 5 
dduner à leur muſe libertine un ptæ- 
texte honnete pout vanter la debauchs 
& ſes diffetens exces. C'eſt la ſombre 
perſpective de la mort, quiils font en- 


viſager, pour exciter le deſit des plaiſirs 5 


les plus honteux. De froldes cendtes, 
des manes, un tombeau, de funeſtes 
eiprès, ſont les ombre dent ils atten- 


dent le plus deffet pour leurs peintu. 
res voluptueuſes. Löhorfeur qu'ilss 


inſpirent pour cet tat d'inſenſibilité, 


fait attacher à leurs ſectateurs un prix fs 


fans bornes, aux ſenſations animales, 
que Von! 3 EPEGUIS _ la n Ty 
tence. | VVV | 


> 5 
| Sv . 
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eee, & manes, eh fs 


Ul eſt pas ; ſurprenant « que la molleſſe 
tourne à ſon profit la difformite de "7 
ſpeQre ideal. C'eſt un ẽpouvantail, 
_ dont elle ſe ſert pour en yenir à ſes 
fins. Elle fait, que plus la crainte, 
dont il menace, tourmentera ceux 
qui lui ſont devouses,, plus ils embraſ- 
ſeront ſes autels avec ardeur. C eſtaini 
qu un enfant 2 ſe rejette dans 
les bras de ſa mere & ſerre plus ten- 
Urement ſon ſein. Elle 3 invite ſes ef- 
claves 4. ne pas craindre d- arriyer 
promptement au terme fatal, p uv 
que tous leurs p pas ſoient marques par 
I volupté; certes, elle a bien rai- 
ſon; car eſt - il un ſeul homme qui ne 


5 doive deſirer de voir ſes jours $'<couler 


avec toute la rapidite poſſible, lorſque : 
1 ee de la mort a e oe 


8 EE 2 2 . 
J F 5 S „ ces 5 FI 87 * 
— — — — ——— 

+ * | 2 : 
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; plaiſtts les plus nobles, dont il pou- 
vait jouir pendant leut cours? Les 
vils ſoins d'un amour · propre auſſi 
baſſement concentres , & les faibleſſes 
qui accompagnent ces torrens, doi- 
vent rendr@ n6s jouiflances preſqus : 
nulles, & r&duire à rien la ſomme des 
ſenſations agreables ; d apresleſquelles | 
nous apptécions, felon les idees vals 
0 gaires , le bonheur de notre exiſtence; 
Mais, que vois- je la figure la plus 
| pracieuſe $avance à notre rode 
elle eſt conduite par la premiere des 
muſes, la belle Calliope; elle me donne 
de la beautE, les notions les plus juſtes, 
| & me fait ſentit les nombres, dont reſul- 
te Thatmonie parfaite de la vie, & la 
joulifakes entiere de mes facultes; 
Elle préſente à mes yeux la vertu 
avec 1060 ſes charmes. J'apprends, 
par Vexemple des ames les plus heroi- 
_ ques; à n'eſtimer la vie que ce quelle 
vaut. Ses ſocurs , Clio & Uranie, 1a 
ſuivent', pour appuier ſes preceptes. 
La premiere devoile à mes yeux Fan- 
tiquité la Pins reculee, & 's * 57% 


n eee, 
dans les annales des peuples, les au- * 
torites. reſpeQables , & les faits illuſ-⸗ 
tres qui peuvent ſervir à confondre 
le ſpectre. Elle rappelle A notre me-. 
moire, le mepris que des nations en- 
tieres, eupen des & Übres, ainſi que 
les heros les plus fameux , & meme 
pluſieurs hommes, qui ſe font diſtin- 
gues dans lavieprivee, ont temoigns 54/4 
pour les illuſions de ce fantöme. La 
ſeconde, parvenue par ſes recherches 
profondes, à la plus ſublime philo—- 
ſophie, explique les loix de la nature, 
Fordre du monde, & nous perſuade 
die contribuer, autant qu'il eſt en no—-— 
| tte pouvoir, à la douce adminiſtration q 
qui régit l'univers. Elle nous prouve 
que cette ſoumiſſion legitime, eſt le 
ſeul moyen qui puiſſe nous rendre 
heureux. Elle nous perſuade que ce 
neft, ni par la fortune que nous poſ- 
ſedons; ni par la longueur de nos 


1 jours, ni par les plaiſirs des ſens, qu il 
nit apprecier le bonheur de notre 


vie; mais par Tuſage que nous fai- 
1 du tems * nous a ce acres, $ 


\ 
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par la facon dont nous nous acquit- 


tons du role qui nous a été confie , 
ſur-tout par la reſignation avec la- 
quelle nous quittons la ſcene ; ; Torique 


Linſtant en eſt marque. | 
Ainſi, la plus faine portion- des 


muſes ſe declare pour la vertu; les 


plus reſpectables de ces ſcenrs 16 
guent en notre fayeur 3 celles memes , 


dont Vaimable légereté ne $'occupe 


que de ſujets agreables , ne nous re- 
fuſent pas leurs ſecours , „ lorſqu'elles 


tendent à la perfection de leur art, 


ou qu'elles inſpirent des genies plus 
hbeureuſement nes. Tels furent les 


| plus illuſtres Lyriques, & les fa- 


meux Pottes /, qui dans le dernier 


 igede la Comè die, porterent ce genre 


à ſa perfection. Thalie, Polimnie , 


Terplicore , Euterpe , ſe joignent à 


nous, dès qu'il leur eſt poſſible. Filles 
de Pharmonie , elles ſont également 


intéreſſeées à en conſerver les accords. : 
_ Cereft qu avec la plus grande rẽpu- 
gnance, qu'elles ſe voyent forcees de 


"6. 


tay oriſer le defordre; Elles aimeraient 


S ü 


Je , 
3 x 
Va 
7 N 
4 — 
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| enn mieux ſe trouver A la ſulto | 
de leurs ſœurs, & parer de leurs gra- 
ces & de leurs attraits, les grandes : 
qualites & les vertus preſque diyines, - 

dont la nature humaine eſt ſuſceptible, - 


1 985 que d'etre reduites a fe transformer 


en Sirenes, pour attirer les faibles 
mortels dans les scueils du vice. Je 
© 3. qu une difference entr'el- 
les & Jes heroines leurs ſocurs 3.c'eſt 
qu'il n'eſt pas ſi facile aux vicieux de 
perxertir ces dernjeres , & de les faire 
paraitre ſous leurs livrees, Car, quel 
Po eſt homme de genie, queleftle potte 
gui ofar proſtituer les muſes ẽpiques, 
on tragiques, juſqu'a mettre dans leur 
23 bouche le langage honteux de la lache- 
te, ou le begaiement de la molleſſe! Le 
put de ces deeſſes n'eſt pas de nous faite 
xedouter la mort, & de nous Eloigner 
des dangers & des travaux. Ce ne ſont 


Pn pas les dougeurs attac hees A rexiſ- 


tence, qu'elles vantent; elles peignent 

* uin; des plus fortes couleurs, 
nalheurs auxquels nous ſommes 

ics dan Force Va les de Clordres 
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queentrainent les paſſions, afin den- 
flammer notre cœur du zele de Tho 


neur & de la vertu. Elles lonnent, 
dans leurs chanta, le mepris de la 
2 comme la marque diſtinctive 
; dune grande ame, tandis amour 

| abje& de la vie, y eſt repreſents com- 
me le dernier . 2 5 
caracteriſe Fame la * e 


| ®Vh ae ne mar mir of. 3 is | 


On ne faurait croire condi pen 
il nous en coũte pout reſiſter à Kin 
ſion des autres apparitions, & WM 
fauſſes idees de bonheur, lorſque nos 
conjurations nous ont deélivré 8 
ſpectre qui cherche à nous effrayer 
par image de la mort & de ſes hor- 
, re Nous avons vaincu , des qu'il 
a ne peut plus ſeconder les careſſes des 
jolies figures qui ſont A ſes cõtẽs; c'eſt 
| 1 la {c ence occulte, 1 de ma- 


? wh 3 
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. ſouleve-t-elle pour nous ptomettre 


Ne 
gie, qui, , au lieu d inſpirer Thorreur 
- Veffroi laiſſe dans notre ame 
que la douce e de la tendreſſe 
& de la bienveillance, & diſſipe entie- 

rement les noires vapeurs que ces 
fantòmes excitent dans notre imagi- 
nation. Certes, il faut étre habile 
dans Vart des due eme „ pour 
lutter contre de tels eſprits. Mais 
arxẽtons · nous ici; faiſons experience 
en forme, tragons le cercle magique, 
& yoyons ce que body" de- 
mos inferieurs , lorſque la U 

eſt A leur tete a diſparu. Es 
_ Jappercois une de ces W 9 
reſſe 4 c'eſt Hndolence: elle eſt en- 
tource de toutes les commadites du 
luxe le plus recherché. A peine = 


une vie tranquille, & nous montrer 
les piles e ſur leſquels elle 

eſt nonchalamment etendue ; fes con- 
ſeils ſont de ne tenter aucune avan- 


3 de ne nous expo 


ſer aà rien de ce qui pourrait troubler 


notre W — oP alors, * 


wo 
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v»viendront les grandeurs que nous 

» fait eſperer :Vambition ? Comment 

» faiſirons-nous les plaiſirs que nous 
» offre amour Pourrons - nous 
» jouir de la bruiante vivacite d'un 

u monde enchanteur: Tous ces | 
un biens que nous facrifions A la-pa- 


n reſſe & à lL'inaction, ne ſont - ils 


v donc rien? — L' Indolence eſt la 


v plus grande felicite poſlible, — Eſt" | 5 
v ce vivre, que d' exiſter & ne pas ſentir? 


Oui, lorſqu' on ne ſouffre pas. 


Vn Auel eſt done ce bien — bh: 
V» Lavie, elle-meme. 3 Peut-on L 


Þ 2 I aha 3 eſt Lode. a 


» un ſommeil continuel. Dois - ja 


u prendre tant de ſoins pour prolon- 


n ger une pareille Icthargie Þ.»Jci la 
troupe fantaſtique n'eſt deja plus dac- 
cord avec elle - mèẽme. Une guerre 


inteſtine eommence; la plus grande 
partie de ces enfans du U Caprice ſe ran- 
ge du- cote:de la raiſon, & ſe decla- 
te contre e L'Ambi-- 

rougit dar oir Ecoute ſes offices. . 
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l Congonras. 


la vanité piquee prend un ton 

rieur; la volupte — re 
politeſſe, à fa ſœur, de Va 
& la raille a 


he 2 
onner, 
greablement ſur 1 dloigne- ; 


ment qu elle a pour les vrais plaiſirs, - 


n pas beſoin des lecons 


| ns: conſiſtent dans action 
». Fexercice de nos facultes. - 
Quelle eſt cette autre figure 
vient me ſolliciter ? Elle eſt active, 7 
induftrieuſe.,,. vigilante; elle parait 
endurcie à 1 fatigue & aux travaux. 
A a contenance ſevere; on la pren- 


drait pour la vertu, ſi ſes traits * 


res n'annoncaient de : Finquictude. Que 
veulent dire ces murmures? Quels 
Vr les objets ſur leſquels elle porte 

idement des regards d'admiration ? | 
— Des ſacs, des coffres forts, des tas 
d'un metal brillant. Eſt- ce pour 
u le luxe, que tu as accumule tant de 
n Mak x ton air n +. 


« Loind'ici, fantome afſoupiſſant 6 

u invitations font inutiles ; je r'avais 
de tes ſœurs, 
pour apprendre aue la vin ben 


6 
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* facrifier le fruit de tant de ſoins? 


» — Non, mon deſſein eſt de me 


„mettre pour toujours à Fabri de 


» I'indigence & de la miſere. — Si tu 
v ne veuxpas faire des depenſes nor- 
v mes; mas- tu pas des ptoviſionsaflex 


v abondantes, pour te raſſurer | ſur 
v ces craintes? — On ne ſaurait pren- 


v dre trop de precautions pour ne pas 
5 mourir de faiĩm. N'eſt- ii done 


ah ce genre de mort? Es · tu are 


ds chapper au trepas, lorſque tu lui 

porte? O toil 

v le plus ſtupide de tous les fantomes, - 
réponds, "votes U Lache hte £ 


| » Mbit ferme cette 


3 des deux plus viles paſl 


v tu avoit acces auprts de ole un 
v qui a eu le courage de chaſſer ta 
v principale maitreſſe, mages vc routes 


» ſes menaces? » 


Farrache A 


deſirs. & mes opinic 


les matieres qu'elle met en ceuvre 3 
examine le crenſet dans lequ 
les fond, TL elites rappe 


: C'eſt ainſi que je alp avec e mes 
men imagination fon ſecret i je vois 


zel else 
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Si une fois je puis prevenir le mal ; -4 
_empecher Falliage dans cette fabrique 


des defirs , je ne crains plus d'Ttre 
_trompe. ce Idee , laifſe-moj un inſtant _ 


» de reflexion : je veux voir don tu 


„ me viens, Ctre au fait de tout ce 
v qui entre dans ta compoſition. Sont- 
ce des honneurs, que tu me fais eſ- 
v perer, ou ne me promets-tu que 
„des plaiſirs! Dis- moi juſqu'à quel 
» point tu exigeras que je te ſacrifie 
» Thonneur , la verite , les ſentimens 
» genereux? "Que me donneras- tu, en 
v» change de toutes ces choſes . 
» Montre - moi cet objet fi flatteur? 
» mais ne Vorne pas de faux brillans? 
» fais le voir tel qu'il eſt, fans y 


v rien ajouter, ſans en diminuer la 


» moindre choſe. Eſt-ce une grande 
» fortune? S'agit-il d'une reputation, 
» d'un titre, Tune femme? Enfans du 
» Caprice, pourquoi vous preſenter. en 
v foule? pourquot m'offrir mille cho- 
v ſes à la fois? Ceſt ſans doute pour 
que je nen diſtingue aucune. Vos 
* efforts ſont inutiles; vous ne me 


4 * 4 . . 

„ ſeduirez pas 3 je vous connais trop 
— bien: en vain voudriez- vous me 
» faire illuſion par tous ces biens 
„ accumules. : fi je ſuis aſſez ferme 


„ pour reliſter A chacun de vous en 


* particulier, votre reunion ne fera 
* 113 m' amuſer par ſon ridicule. » _ 
. ais quelque dignite que je mette 
dans ces ſoliloques, je ne puis m em- 
pecher de faire quelques reflexions ſur 
mon ſyſteme : je me ſens meme , au 


premier coup d'cœil, infiniment plas 


diſpoſe à en plaiſanter , „ qu'a me ſup- . 
| poſer occupe ſerieuſement d'un ou- 
vrage de la plus grande importance. 
& Faut-il donc devenir viſionnaire, 
» Sarmer contre des fantomes, com- 
v» battre des ſpectres & des chimeres ? 
» — Oui cextes, ou bientot la chi- 
v» mere deviendra un maitre tres-reel, 
» qui dictera imperieuſement ſes vo- 
v» lontes. Quoi, il ſera néceſſaire 
» de me parler, a moi - meme, 
» comme ſi je compoſais deux per- 
», ſonnes tres - diſtinctes, & du ca- 
* ? Kaffee le plus oppoſe ou, 18 
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„ doute, ou bientòt, au lieu 2 pa | 
„ raitre fou, vous le fre reellement; 
» vous changetez a chaque inſtant 
v de facon de penſer, ſans avoir au- 
i v cune reſſource contre aut ne 5 
, „ les perplexites. s „ 
En effet, par un | milthove: nat 7» 
1 notre conſtitution, il nous eſt im- 
poſſible de jouir des facultés de notre 
ame, ſans Eprouver des ſenſations & 
des deſirs, ſans que notte imagination 
ne nous livre à des fantaiſies de toute 
eſpèce. Son activité n'eſt rallentie, 
ni par la ſolitude, ni par les plaiſits : 
du monde; il faut abſolument qu'elle 
ait ſon cours. Il ne s'agit que de ſa- 
voir ſi nous Tabandonnerons totale- 
ment à elle - mème, ou ſi nous ha 
forcerons de recevoir un guide , qui 
puiſſe ſe rendre aſſez ſon maitre pour 
| _en diriger les effets, Si nous ne pres 
nons ce dernier parti, il eſt fort 1 
craindre qu'elle ne nous mene à la 
folie. Je ne hazarde rien, en diſant 
folie, alienation d'eſprit 3 car ſi je me 
laiſſe determiner het ſeule fois pr "= 


[3 , 
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caprice, je ne vois pas pourquoi je 
ne le ſuivrais pas dans une autre oc . 
ion. Si une choſe eſt bien, unique - 


ment parce que je la crois telle, tout 


peut le devenir par la meme raiſon. 
» — La maiſon tourne autour de moi; 


» tous les objets ſuivent la mẽme di- 


„ recdion. — Non, il n'y a que ma 
v tete qui tourne 3 j'ai un ẽtourdiſſe- 
v ment, & rien de plus: imagination 
» voudrait m' en impoſer, mais je la 
» connais trop pour qu'elle puiſſe y__ 
» reuſlir. » Ce n'eſt donc qu'en la 
_ -domptanit;, qu'en ctabliffant-un cen» 
ſeur ſevere , pour en reprimer les 
Ecarts, que je puis parer à la folie, 
autrement, ce ſera la maiſon qui 
tournera autour de moi, lorſque j au- 
raile moindre vertige, & je ſuppoſerai 
toujours que les choſes ſeront chan- 
geées, lorſqu il n'y aura que ma fagon 
de penſer qui ne ſera plus la-meme. 
3 Mais, j je revais, je n'ctais plus a 
„ moi! — Qui men aſſurera? — Le 
y cenſeur rigide que je me ſeraĩ dons. 
* . Sans ſes bons 2 je ne 
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* peux pas me promettre de conſet- N 


v ver un inſtant les memes goũts. » 
Ekffectivement, tout homme qui 


à perdre; c'eft un combat 


perdu, elles dominent „& alors, 


n'eſt pas abſolument hors de lui-m&- - 
me „doit ſe faite des loix , „ dapres 
leſquelles il puiſſe regler ſon imagina- 
tion. Plus il s attachera rigoureuſe- 
ment à les obſervet, plus il jouira | 
de ſa raiſon & des facultes de fon eſ- 
prit. Sans cette juſte ſEverite, ilverra 
promptement ſucceder chez lui la fo- 
lie au bon ſens. Il weſt pas un inſtant... 
Ap lequel | 
tous les coups ſont deciſifs. Il faut me 
reſoudre à prendre Vaſcendant ſur mes 
paſſions, ou ame laifſer opprimer par 
elles, Si je les ménage, elles nauront 
aucun ẽgard à ma bonté. Il ne peut 
avoir entre nous, ni trève, ni ſuſ- 
penſion d' armes. un faut abſolument . 
que l'un des deux ſoit le maitre, & 
diſpoſe de tout à fon gre. Si je cade ; 
le moindre de mes droits, je ſuis 


quelle difference entre cet ëtat, & 
* folie la 855 complert oh Loire . 


% AUTEUR 281 


je veux ſavoit quel eſt le maitre dang 
une maiſon nombreuſe, c'eſt-a- dire, 


quel elt celui qui ya ie plus empire. 
Fecoute quelques inſtants, F obere 
cCeus qui parlent haut, qui vexpriment 


d'un ton dautorite , qui font des 


queſtions; „& ceux auxquels on parle 


que l'on interroge. Si j entends tou- 


jours la voix des valets, dans le 
premier cas, je decide, ſans craindre | 


de me tromper, qu ils font reell 
les maitres, & qu'il n'y a diordr 


ſont; capables.-.:. IDS 1 
Suis-je en — connaitre ce qui 
ſe paſſe dan: 


quelle Autor! 


_confie à mes ſ dins ? Pexamine cc 
ment je ſuis avec mes paſſions. E 
moi qui leur fais des conditi 


cee elles qui men impoſent? Ai 


liberté de parler, 8 2 me : 
4 Ml re 8 — Si joe. Oz 


faire; 3 Ne 


dans 
la maiſon, que celui dont de ns W 


mon interieur, de favoir 
ite j'ai dans cet a_ 


15 
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je ſoumets ma facon de penſer A mes 
penchans, fi je ne juge du bonheur 
& du malheur, que par les idées d'une 
imagination deregl e, comment Puis- | 
je me vanter e vraiment a moi. | 
= ET 5 
2 = homme qui, 7 dans le mitieu une - 
5 plaine „ croit voir des precipices 4 
ſes pieds , des rochers ſuſpendus ſur 
fa tete, qui, lorſquele ciel eſt ſerein; 
craint Yorage , qui, tandis que tout | 
eſt tranquille dans la nature, 's'ecrie 
au feu, & jure que le ciel, la terte & 
les eaux, ſe reuniflent pour Fancan- 
tir, eſt certainement dans le délire. 
Mais celui qui, e avoir rect un 
violent coup ſur Foeil , appercoit plu- 
 fieurs lumieres 3 celui qui; au ſortir 
d'un vaiſſeau, chancele, & 3 imagine I 
que tout tourne autour de lui; celui 
qui a l'organe de Youie affez'vicie,, 
pour entendre continuellement un 
bruit, qui reſſemble aux eclats du ton- 
nerre, rectiſie tres-facilement ces fauſ- 
': ſes ſenſations, & mu e N = 
OY 2 etre tare de folie. 


8 
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Nies yeux ſont · ils ſujets A certaines 

de je crois voir alors les objets les 
plus monſtrueux. Lorſque des cata- 
rates, ou d' autres humeurs, les offuſ- 
quent, il me ſemble que Pair dont je 


ſuis environné, ſoit peuplé de mou- 


ches , d'inſectes, & d' autres animaux, 
qui s. 7 agitent continuellement. Mais 
quelqu étrange que ſoit Verreur de 
mes ſens, , je n'enſuis pas moins à moi. 
Je puis dire que je jouis de moi- meme, 
tant que ma raiſon s eleve contre ces 
fauſſes appatences , & corrige Ferreur 
de mon imagination. 

Je ſuis frappé par des iddes Gaga- 
| eres, „des ſenſations vives 5 mais je ne 
me laiſſe pas ſeduire. , Jecoute- tran- 
quillement leurs invitations, & ; y fais 


la rẽponſe Waren meritent. Mon ima- 5 => 


gination & moi, ſont deux choſes très- 
ſeparées: ce. n'eſt. . en établiſſant 
bien cette diſtinction, que je ſuis reel-. 


lement mon maitre. Lorcgu au con- 
traire, je les confonds, que je me 
rends aux conſeils de ia premiere, 

ans les, n — js ne juge 


T Y- 
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du ny & de Vinfortune , du bien A 
& du mal, que d'après les notions 
qu elle mien donne; il faut neceſſai- 
rement que je joigne ma voix a la 
ſienne, que je m. ecrie', comme ſi je 
voyais des preci ices „ ces n þ _ 
cnn; un elif 97 20 NNE „ 1 


Deſert: e 
nn de lait, des e Tambee, - 5 


; Un prince Grec qui etait attaquẽ 
de la meme maladie qu' Alexandre 8 
c'eſt- a- dire, qui avait au plus haut 

degré la manie de conquerir des mon- 

des, trouva „parmi ſes courtifans, | 
un ami qui sy prit d'une. facon bien 
ingenieuſe, pour lui enſeigner à rai- 
ſonner avec ſa paſſion dominante, & 
Aàtirer d'elle ſon ſecret. Tout le monde 
eſt au fait de ce trait; des queſtions, 
adroitement mènagces, furent tout 
Tart quie-Vhabile courtiſan emploia-, 
pour amener ſon ſouverain au point 
cu il le deſirait. L imagination qui ne 
ſe doutait pas d piege, vint y don- 
ner dalle — mème. D hogs: le prince 


4 
WS. -'Y 
4 


Au Ar ER. 285 
rẽpondit, que ſon deſſein était de 
s'emparer. d'une portion de terre, 

d'un promontoire qui bornait ſon 
Royaume, & ſemblait eclipſer fa 
gloire. Puis, continua- t-il, une iſle, 
auſſi riche que belle, qui ne ſera alors 
ſeparèe de mes Etats, que par un court 
trajet, nous tend les bras, & ſemble 
nous inviter à ſa conquete. Lorſque 
nous en ſerons les maitres, rien de 
plus facile que de faire une deſcente 


ſur la cdte oppoſee. La poſſeſſion de 


ces deux continens, nous aſſure de 
_ Fempire de Univers. & Eh ! que 
» ferons-nous alors, repliqua le favo- 
v ri, lorſque parvenus à ce bonheur 


„ ſupreme 5 nos Vocux les plus har- . f 5 


» dis auront été combles ? Nous 
» jouirons de notre loiſir; une bonne 


» table , d' excellens vins , les plaiſirs 


» de” la' converſation , nous feront - 
v paſſer des heures agreables. _Helas! _ 
» Seigneur, qui nous empeche'de 

v goüter ces plaiſirs, dans l' tat o 
» nous ſommes Tout N nous 


* 


j 
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v acquerrons de plus, rendra-t-il le 
v jus de nos coteaux plus delicieux, _ 
„ ou notre humeur plus ſociable 3 
» Les riſques que vous courez, pat 

» vos entrepriſes, ſont immenſes. 

V Votre imagination „comme vous 


v le voyez, ne peut pas vous y faire Fe 


„ trouver le plus leger avantage. » 
Malgr Ela juſteſſe de ce raiſonnement, 
imagination Yemporta elle domi- 
nait le Monarque avec empire le 
plus deſpotique „& elle n'avait pas 

aſſez efſuic de contradictions en par- 

ticulier „ pour ſoutenir les reproches 7 
d'un tiers. Le Prince devint penſif, 
changea de converſation. Deja fon 

coeur abhorrait Feſpece de profana- 
tion avec laquelle on avait trait cette 
maitreſſe impericuſe & cherie, Il ſem- 
blait -vouloir- reparer ſa faute, en 
lui adreſſant des hommages plus fer- 
vens. Il raſſemblait toutes les puidn 


ces de ſon eſprit, pour ſe faire une idee 


a de la gloire & des conquetes. - Les 
cha 14 de is vie dire, Jes acclamarions, 


” ERS. 
, - — 
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du triomphe, frappaient ſon oxeille. 
Ill ne voyait que des ennemis renver- 
ſes, des lauriers |, des couronnes. 
 — Neſt-ce pas 1a preciſcment ce que 
Ton peut appeller des reves , des ver 
tiges, des mondes qui danſent 3 — . 
\ fantomes qui 8 en. les airs? | | 


des Mers de lair, des Vaiſſeaux PEA 72 


Rien de ſi facile, que d'ax ppliquer' I 
| chacun de nous, I hiſtoire de ce heros. 


Examinons un peu la facon dont nous 


nous comportons dans les divers Ve- 
nemens de cette vie, & nous verrons 
que PTamour, ambition, la troupe 
folatre des deſirs, ainſi que celle des 
ſpectres lugubres, , enfans des tènebres, 
ont toujours Vaſcendant le plus dẽcidè 
ſur notre eſprit. Ces monſtres agiſſent 
ſur nous avec la plus grande rapidite , - 
| lorſque nous negligeons de. les pre-" 
venir, & que nous n'oppoſons pas les 
charmes les plus efficaces à leurs con- 
jurations. Si nous manquons un 
n ii nous a de pro- : 
iv 


XY 


nb: c 0 * 8 xr Z Py * 


fiter dens: avis, & dadopter la mé- 
thode de nos Soliloques 3 methode fi 
favorable aux progres de Veſprit & de 
Turbanité, lors meme qu'elle ne ſer- 
virait pas a nous rendre plus ſages, & 
par conſẽquent, plus heureux. Je ne 
connais pas de ſeience plus propre 4 
nous apprendre à diſtinguer les tours 
varies que Thumeur & les paſſions 
prennent dans les différens caracteres, 
1 diverſitè des mœurs qui en rẽſultent, 
& les motifs-reels dune action quel- 
conque, toutes choſes qu'on ne decrit. 


naturellement, que lorſqu on les con- 
Foit clairement. Tels ſont les fonde- 


mens de la ſcience & de art du grand 5 
Eerivain. Sil eſt donc quelque merite 
2 faire un bon ouvrage, les auteurs, 
qui ſarement connaiſſent trop le prix 
die leurs talens, pour me dire dans cette 
occaſion, ſeront forces de convenir, 
que Puſage de nos Soliloques & de 
nos converſations 1 interieures , eſt de 
1z plus grande einne 
* nen de cet crit , 1 e 


* 
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croira tres-heureuſement partage, si! 
peut profiter de cette excellente pra- 
tique, pour ſa conduite particuliere, 
fans ambitionner les ſucces qu'elle 
pourrait lui procurer, comme homme 
de lettres. Il eſpere qu'on lui paſſera 
les efforts qu'il fait pour imiter; dans 
cette partie, celui, de tous les potts 
Romains, qui eut le plus heureux gé- - 
nie, & qui approcha le plus du ten que 
doit avoir un homme de qualité bien 
Eleve. Si malheureuſement ſes lumie - 
res ſont trop bornees., pour qu'il 
puiſſe , ainſi que ſon modele, acque- 
_ As 25 aide de cette mèthode, un 

eſprit juſte, & un gout delicat; it 3 

perſuade, qu au moins, on trouvera 

chez lui quelque choſe de Thonnétete 
de ſentimens, & de L'égalité d'hu- 
meur qui nn ce . des 
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Nous yonchons aſſez 1 au 
terme de notre carriere, pour qu'il 
nous ſoit permis de nous retourner, 
& de jetter un coup d'ceil ſur ce qui 1 
precede, Les auteurs qui mettent de 
Yordre dans leurs productions, font 
ordinairement, dans cet endroit , 
h recapitulation de leurs principes.” 
D' autres Ecrivains ont cru plus à pro- 
pos de ſubſtituer à cet uſage, une apo- 
logie, ou plutot, une attènuation de 
leurs fautes. En effet, le public eſt ſi 
rebattu de la maniere anticipce de ſe. 
juſtifier, connue ſous le nom depreface, 
qu'on ne peut plus en eſperer aucun 
ſucces. Le nom de ces eſpèces de hors- 
d' uvres, eſt preſque devenu ſyno- 
nime à celui d' excuſe. Outre cela, 
les auteurs ſe trouvent trop à Ietroit 


— 


dans cette partie preliminaire , qu/ils - 


n ane communement ** trop de ral» 


* 


ſon . I ſe rejettent donc ſur 
la per- oraiſon, qu ils terminent du ton 
le plus pathetique. C'eſt 1a qu ils pla- 
cent les tours les plus flatteurs, les 
expreſſions les plus polies , pour fle- by 
chir leurs lecteurs, & les engager à 
paſſer des negligences, qu ils trouvent 
plus aiſẽ de ſe ure” PENN. ou de 
GEN e 1 
Luſage Seaee a mis cette utile 
pratique fi fort à la mode, qu'a pre- | 
| ſent, il reſt preſque aucun auteur qui 
ne Tadopte. C'eſt mẽme une des ru- 
ſes dont ils ſe ſervent avec le plus de 


ſucces, pour Etablir un commerce per- 


ſonnel entr'eux & leurs lecteurs. Ils 
peuvent alors ſe livrer au plaiſir de 
parler continuellement-d'eux-memes , 
ſans paraitre paſſer les bornes, que la 
modeſtie 9 a Thomme le plus 
reſerve, & le- moins porte à ſe faire 


une haute idée de ſon mérite. Ces 


aveux d'indolence, de précipita- 
tion, de negligence , ont une grace 
particuliere, & AY , tant de 
bonne _— Tiogenuirs ,quen verite, „ 
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ron faurait preſque mauvais gre aun 
auteur d'avoir fait un aſſeza bon ou- 


vrage „pour qu'il ne far pas dans le 


cas de dire quelque choſe de ſes im- 
perfections. C'eſt dans la multitude 
de ſes fautes, qu'il trouve des reſſour- 
ces pour ſe mettre bien avec ſon lee- 
teur, dont Yorgueil eſt flattẽ par cette 
i eſpdce de confeſſion, & qui „ par con- 
ſequent , eſt tres· diſpoſe a Tabſoudre 
& A lui faire Taccueil le plus favo- 5 
rable;;- 7; 11 7 | 
"Quand: on z frequente le beau ſexe = 
on eſt tous les jours à portce de voir 


combien une ſemblable modeſtie eft 


avantageuſe. Ceux qui ne veulent de- 
voir leurs ſucces, auprès des femmes, 
_qu'a leur mérite, ne reuſſiſſent preſque 5 
jamais; tandis que Tamant ſoumis, 
qui reconnait tenir tout des bontes de 
ſa maitreſſe, regoit * rẽcompenſe 85 
dautant plus vite, qu'il fait moins 
d' efforts pour sen rendre digne. On 
regarde le merite comme preſomp- 
tueux. On ſuppoſe qu'il donne un 
ait r d aſſurance & de luperiorite, dont 95 
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une oa reſt pas d humeur à s. ac. 
commoder. Il ſemble quꝰ en récla- 
mant les moindres droits, on dimi-— 
nue le prix des faveurs de la bienfaic- 
trice , % qui ne arait jamais avoir un 


e plus illimité „ & qui croit . 


qu elle ne ſera jamais ſervie plus reſ- 
peRueuſement , qu'en prodiguant ſes 
bontes a ceux qui ont le moins de 
titres pour y pretendre. 
255 Ainli, le culte & les hommages que 
_ Fon rend au beau ſexe , ſans craindre 
d tre accuſe de profanation ou d'ido- 

latrie, ſervent a juſtifier ces adora- 


teurs galans „qui ne font, apres tout, N 


qu'imiter les hommes vraiment. pieux, 
& zclés pour leur religion. Peut- 


Etre a- t- on raiſon de regarder ces 


ſentimens d'humilite , comme neceſ- 

2 lorſque Von porte ſes pas dans 
I le paryis ſacres peut=ctrele plus grand 
merite aupresde ! Autel, comme dans 
une tuelle, eſt-il le facrifice abſolu de 
ſon amour-propre. Mais ce qu on ac- 

Code au ciel, & aux belles, ne doit 
Pas * regle en N du 1e 


We 2 
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Quelque deference . que nos lecteurs | 
puiſſent exiger , nous devons erre 
perſuade que nous avons eu pour eux 
tous les egatds' poſlibles, & que tous 
nos devoirs ſont remplis à leur cgard, 
lorſqu'apres avoir apporte tous nos 
ſoins & toute notre exactitude, 2 
rendre un ouvrage parfait, » nous en 
| abandonnons le jugement a leur ca- 
Pacité. EE £5 
Quelques difficiles > el vains 
me que ſoient les efforts d'un 
auteur qui voudrait porter ſon ou- 
vrage x la perfection, fi du moins il 
n'a pas une idee de cette perfection, 
sil ne la congoit pas aſſez pour en 
faire ſon but, ſes faibles productions 6 
reſteront toujours au-deſſous de la 
mediocrite. Quoique ſon. intention 
ſoit de plaire au public „ il doit, en 
quelque ſorte, ſe mettre au-defſus de 
ces jugemens. Tt doit reunir toutes les 
puiſſances de ſon eſprit, pour faiſir ces 
graces naives, cette beauté naturelle, 
cette perfection de nombres, dont le 
monde ne voit que les — Cet la 
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ce que, dans ſon ignorance des cau - 


ks, le vulgaire nomme le je ne ſais 
45 ee Ln 3 rien — Ke eſt, q 


7 ne ſaurait rendre compte. . 4 wage . * 5 
Mais i ici, je me ſens tente * 8 . 


| pour mot , ce que je viens de blamer . 
dans les autres. Je crois devoir mm 
5 juftifier d'avoir eu ſi ſouvent eco! Irs 
aux regles des artiſtes ; d avoit con- 
duit ſi frequemment mon lecteur dans 
des ſalles d'exercice, dans des a- 
demies de peinture & de ſculpture 


enfin, de Vavoir entoure de virtiloſes IE 


de toute eſpece. Cependant, Je. ſuis ſi 
fiir d'avoir la raiſon pour moi, que, 
malgré luſage qui me condamne, e 
_prefere ces atteliers, où avec du tems 
& des recherches, je pourrai quel- 
_quefois trouyer la nature. & la'veri- 
tc , à ces fameuſes écoles, dans leſ- 
Welles on ſe vante deenſeigner tout 
- ce que les arts & ien ont cad . 
Wi ſublime... Pear Sy” 
Je ſuis pe 


& qui 12 L avec eux a tous s leurs 
exercices, autant neanmoins que ſon 
Etat ie permet, $s'approche plus du bon 
ſens. & de la vertu, que ceux aux- 
quels on donne dans ce fiecle le nam 
eme * * Ds; „ banden * 


"4 MY 125 
ne, 6 AK ep od. * 
Tt A 2 p 8 þ £ 


* Efedidement, en a Nt ie — 


qu aujourd'hui ] on ſacribe aux ſcienees & 
a Terudition „Ine parait pas probable 


qu'un jeune homme de qualité, meme en 


lui ſuppoſant toutes les diſpoſitions tieceſ= 


A 
1 i 
1 4 . 
- 


ſaires, puifle profiter de Vavantage d'une : 


Education complette, & reunir aux con- 
naiſſances littéraires, les talens eſſentiels 


A quelqu'un qui veut jouer un role dans le 


monde. On neglige- trop aujourd'hui les 


academies d'exereice, ft utiles au public, 
e fi eſſentielles pour former la jeuneſſe. 
Les lettres ſont relegutes dans des en- 


1 


droits inacceſſibles. Il faut aller les cher- 
cher dans des cloitres '6loignes , dans des 


cellules retirees, o, pour me forvie dePex- 


preſſion d'un de nos poeres , elles nont de 


commercequ/avec des enfans a barbe priſe | 


1 triſte e de ces * 


& 
W595 
4 J 


connak ni les aner; 4 f arts, ni W. 
geaces de Veſprit ,'& par conſequent, eſt 
2 pedanceſque, inutile, contraire 
à la vèritable connaiſſance des hommes & 
des choſes. Nos jeunes gens ne ſemblent 
donc avoir le choix, que de deux routes 
abſolument oppoſtes : celle de la pedan- 
terie, & du ſavoir des écoles, dans la- 
5 quelle on ne leur proſente que a lie des 
ancient, & ce que leur littérature a de plus 
abje&; ou bien celle qu'un monde igno-— 
rant & à la mode leur indique. Cette der- 
niere les conduit aux talens aimables d'un 
homme à la mode, & r'offre à leur vue que 
le bel eſprit des modernes & des 6tran- 
18 dont ils prennent le clinquant pour 
de For. L'aſpect effrayant de la premiere 
de ces en , deſeſpere , & fait qu'on ne 
tente pas meme d'y porter ſes >. On 
nous à toujours vepréſenté Ferudition 
ſous une forme. fi hideuſe, entouree de 
tant de voiles, hériſſée det tant d pines, 
que nous devons ſentir une averſion inſur- 
montable pour tout ce qui en porte le ca- 
5 — comme fi, Wu que — 


j\ 


nd — 


5 


guide, qui conduit bien plus ſũte- 
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enfance, on nous a mal fait ſentir les 
tes d Homere ou de'Xetophon., nc 


7 q 
8 ; wt . Fl 
; 3 
a i FO — = 
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bouvions pas, dans un Age plus mür, eu- 
dier ces auteurs, à la cour & a la ville, 
i ainſi que dans une unĩverſitè, ou dans une 


ville de province; comme 8'il était ridi= 


cule „ Plutarque, un Ciceron; 


- 
x 


on un Horace, à la cour , en voyage, & 


meme au camp; ainſt que nous en avons 
eu quelques exemples. On trouve afſez de 


tems pour lire les nombreuſes traductions 
des originaux Frangais & Italiens; mais 
on ne veut que s amuſer. Il faut pourtant 


conyenit que dans le nombre des auteuts 
Frangais, il en eſt quelques- uns qui ont 


rempli toutes les conditions que nous exi- 


geons, dont le goũt eſt juſte, dont le ſtyle 


elt correct, qui ne donnent point dans Faf- - 
fectation ridicule d'une ſenſibilité outree', E. 


nation pluſieurs genies qui ſe ſont formes 


grands mait res. Mais quant a ceux qui ont 


d' apres les anciens, & qui ne rougiſſent 


pas d'avouer combien ils doivent à ces 


— 


Wb. COSTS LK + 
——_ &le © fayoir des pedans: Tow : 


| imei ant, A i 33 den nos 1 
| 5 forme ſous laquelle on prẽ- 
Sith les connaiffances dans certaines 
Ecoles, de littérature & de ſcience. | 
Oeſt ce que ſentent fort bien ceux qui 
ſont le moins diſpoſes à convenir de 
cette verite. Mais en vain veulent-ils 
diſſimuler des cauſes , que les effets 


mrahiſſent. Le tour d'eſprit que Ton 


rapporte ordinairement de ces favan- | 
- tes retraites, ne confirme 8 N le 
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fene tous on auteurs » Tealiabs;; on weir 
arder_comme les corrupteurs de 
*Perudicion, & du vrai ſavoir. Ils ne peu- 
vent erre fupportes que par ceux qui, 
malheureuſemegt pour eux, ne ſe ſont 
* aſſez familiariſes avec les anciens, 
ur avoir acquis, par leur commerce un 
— ſain, * un yu ** ; 
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jugement que j en ai porte. Il n eſt 
pas ẽtonnant qu'une Education , fon- 
_ dee ſur d' auſſi ridicules principes, ait 
beſoin d' etre reformee par les excel-- - 
lentes lecons que donne uſage | du 
monde. Joſe aſſurer qu'on profite 


plus en ſe divertiſſant en bonne com- 
1 Pagnie , qu en penetrant avec des pc- 


d ns, dans les ſciences les plus abſtrai- 
oY Boe ſocicte choiſie eſt la reſſource 
A laquelle, ceux qui ſavent clever la 
jeuneſſe , ſont forces de recourir » 
pour la debarraſſer de Vaccablant ge- 
nie de ſes inftituteurs. Si des per- 
ſonnages ,. auſſi triſtement graves, 
obtenaient jamais le droit d'Ctre les 
ſeuls qui-ecriviſſent, il ne ſortirait de 
nos preſſes, que des ouvrages qui 
nous dégoũteraient de toute eſpèce 
de livres, ou du moins, de ceux que 
notre nation produirait, ſous un gou- 
vernement ſi ſubordonne , & 6 uni- 
formement een, 

Cela doit encore mieux prouver , 
qu'il eſt abſolument ncceſſaire, pour 
tout auteur quiyeut f des hom- 

| | I 


es e 


mes & de leurs mocurs , de concevoir | 
la vérité poctique & morale, la beauts 
de fentimens , le ſublime de carac- 


ctere. Jamais il ne doit perdre un 


ſeul inftant de vue, image & le 
modele des graces naturelles 3 
donnent à chaque action le ton qu'elle 
doit avoir pour nous charmer. Il eſt 
pas vraiſemblable que celui qui ne 
voit, ni ne ſent ces nombres interieurs, 2 
puiſſe juger plus ſainement des pro- 
: e exterieures._, & de Fordre 
: Naumkteiqae, quif fait ha perfeftion dun | 
ouvrage. | 
Al nous pouvions nous convainete; A 
bien fermement , de ce qui eſt fi FU 
dent en ſvi-mitns; ſi nous etions in- 
timement perſuades, qu il eſt neceſ. 
5 ſairement dans la nature des cho- 
» ſes, des fegles auſſi ſüres, pour 


8 juger de notre caractere & de 


v notre intérieur, que pour "decider 
v ſur la conformation de nos traits „ 
v & für nos actions extérieures, 0. 
nous ſerions infiniment plus honteux 
die nowny, 3 & es faux j jute 
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mens que nous portons ſur le pre- 
mier de ces ſujets, que ſur le dernier. 
Dans les arts, dont le but eſt d'imi- 
ter la nature & les formes ale 7 
nous reconnaiſſons un goũt, fait pour - 
nous guider dans nos recherches. 
Nous croyons meme que quelqu un, 
dont Veducation a Ete ſoignee , doit 
diſtinguer , parmi les manieres detec- 
tueuſes, & les fauſſes touches , le 
Faire, qui repreſente au vrai les con- 1 
tours agreables de la beauté, & qui I 
tend, avec le plus de naturel , les _ 
graces, dont chaque genre eſt ſuſcep- 5 7 
tible. Il en eſt de mème de la beauté 
morale, & des traits que le grand 
Ecrivain doit copier , d' après la con- 
naiſſance qu'il a des divers caracteres, 
& des afledions humaines. S'il ne 
ſent pas la juſteſſe des proportions, _ 
& Fharmonie ; fi le beau moral, fi le „ 
decorum d'une action „ ne le courkinit 5 
pas, il ne peindra pas la nature; il 
n' exẽcutera pas mème, d'une maniere 
ſatisfaiſante, les fictions, qui ne Yaſ® 
treindront a aucune gene. TOM un 
| iv 


? 7 


. ee Err He 
.- ob homme ne parviendra' 4 don 
ner une idee noble de bee & 
de la vertu. Jamais il ne montrera le 
vice dans toute ſa difformite ; jamais 
il n'aura aſſez de juſteſſe, pour 
marquer les proportions, pour ſavoir 
 $arreter-a propos, pour prononcer 
fortement les caracteres contraſtés. 
Ses 'EBauches ſeront manquees 3 il ne 
tracera que des lignes confuſes, tou- 
tes les fois qu'il perdra de vue les 
grands modeles is perfection, qu'il 
doit toujours avoir devant les yeux. 
Je le repete 3 le peintre, Hartiſte, dont 
le coup d' eil ne fait pas ſaiſir a Fin. 
tant toutes les proportions, & dont 
les idees de perfection & d'excellence 
ſont; bornees , ne ſera jamais capable 
de deſſiner un caractere parfait q C'eſt 
A- dire, pour m'exprimer en termes 
die L'art, de donnerd ſes productions, 
 Padtion & Venergie/ qui reſultent du 
melange des carad leres & des paſſions, 
dont les lommes ſont ſuſceptibles. Le 
| ſecitievent des-nombres' interieuts, la 
cannaiflance , & la pratique des vertus 
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5 bociales, „ ſont donc des choſes Fa 
tielles à Vartiſte qui veut ſe faire un 
nom, comme à celui qui prétend aux 
faveurs des muſes. Il et une liaifon 
ſi i intime entre les arts & les vertus, 
qu'on peut dire que la connaiſſance, 
bien entendue des uns, mene preſque 
intailliblement A la e en Sexy au- 
tres. | 


: regu une belle Education, a grand 


ſoit de former ſon goũt ſur des mo- 


deles parfaits. $'il ſe trouve a Rome, 
il parcourt les fameux monumens que 
— acleves, il recherche les 
meilleures ſtatues de antique, il 
contemple les ſublimes productions du 
pinceau des Raphaëls & des . 
Qucoique la rouille yenerable de l anti- 
quite., qui couvre quelques - uns de 
ces mor aux, & la rudeſſe apparente 
des autres, ne le flattent pas au pre» 
mier coup d' il, il sattache A conſi- 
derer ces chef - dcuvres de art , 


 Juſquace,quiibles gotite , & qu'il y 


Agcouvee: — & la beaurey 


Goth nk veut paſſer. pour avoir HE 


bauche, 


$06 c o 1s . 
qui lui ont d'abord échappé. II as 
tourne la vue de tout ce qui n'eſt que 
faillant, & d'un mauvais goũt. Lamu- 
ſique n'a de charmes pour lui, que 
lorſque I harmonie ell ſen oo: 
en avoir accorde les ſons. he 
II ſerait bien à ſouhaiter que nous 
bn — les memes precautions , pour 
nous faire un gout auſſi juſte ſur les 
 meeurs & la vertu. Eſt- il un homme 
bien convaincu de la multiplicite des 
goũts differens, dont ſon caracterè eſt 
ſuſceptible 5 & de la EfErence qu'il . 
doit donner aux uns ſur les autres, 
ui ne fit tous ſes efforts pour ſe de- 
terminer au choix le plus avantageux? 
S'il eſt un goũt pour l'humanité, 
pour Vhonneretre; sil en eſt un autre 
pour la ferocité, Finſolence , la dé- 
quel eſt I'homme capable- de 
reflexion, qui ne prefere deiſe regler. 
fur le modele gracieux de la vertu, 
plutòt que ſur exemple odieux du vice? 
Quel eſt celui qe ne Sappliquera pas 
de tout ſon pouvoir à forcer la nature 
2 cet egard , comme dans tout ce qui 
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t aux arts & aux ſciences? 


a du rap 


On ne lui fait alors violence, que 


pour la reckiſier, & la ramener à elle- 


CR - 3. i. er 


naturel qu'il doit Petre, pourquoi ne- 
5 gligerions- nous de le porter à la per- 


fection qui lui eſt propre? « Jaime, 
» je defire , j'admire. — Mais, pour- 
» quoi? — par hafard, parce qu il me 
» platt ainſi. Non, il faut que j; ap- 


* prenne Aa n'aimer, 3 ne deſirer, X 
» admirer, que lorſque les objets 


» le meriteront 7 & ſetont vraiment : 


» dignes de moi. Autrement, ce you 
» je regarde aujourdhui comme par 

v fait; je ne pourrai peut-etre 5s ls 
» ſupporter demain; je me de gou- 


» terai , avec la plus grande facilite, 2 


» de ce qui etair Pobjet de mes vœeur 
» les plus ardens. Enfin, je m aura 


v jamais que de faibles plaiſſrs, fi; 


» dans le choix de mes amuſemens; 1 
„je ne conſulte que mes deſirs, mon 
y caprice , ou la ſatis faction du mo- 


» ment. Tt y a des, perſonnes qui ſe 


* d a * ox _ 


meme. Si notre goũt n'eſt pas auſſi = 


— 
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» groteſques. & monſtrueuſes. A la 
» honte de Ihumanite , Yon court à 
» des ſpectacles ernels & barbares. 
Il en eſt meme qui ne connaiſ- 
v ſent pas de divertiſſemens plus gra- 
„ Cieux. Mais ce plaiſir eſt-il dans - 
v» Fordre? Dois-je —— au penchant. / 
„qui m'y entraine? Ne ferais-je pas 
v inſiniment mieux de refiſter. à ſes 
v attraits, de m'oppoſer à Vaſcendant | 
v qu'il veut prendre ſur mon carac- 
tere? — Il eſt ſans doute des plai- : 
v ſirs, & plus doux , 5 & plus legiti- 
„mes, qui n'ont point cet horrible 
», aſpe&t. Voyons quelles en ſont les 
u ſuites. J. aime la molleſſe; tout 
v ce qui a Lair efffmine me plait. Les 
V» Magots de la Chine, les figures du 
» Japon, les Emaux , frappent agrea- - 
v blement ma vue. 'Leurs couleurs 
„ luiſantes, & IEclat de leur vernis, 
* 2 La maniere des Fran- 
is, le faire des Flamands, me 
teduiſent au premier coup d'ceil. Je 
v» m 'abandonne à cette illuſion. Qu en 
iq 8 e e Rien „ ſinon 8 1 N 


4 


» ne o ford ; pla eps 4 de des les 
» choſes vraiment belles. Comment 
v» deſormais pourrai-je ſentir la noble 
» hardieſſe, la forte touche des grands 
* maitres Italie, ou d'une main for- 


» mee d' après la nature & antique? 


Ce n eſt pas par ſauts & par bonds que 
v» Jatteindrai le but, & que je par- 
v viendrai à la jouiſſance que j eſpere. 
* Fart eſt . 7 les ee ne 1 
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0 Pline, : "ants es Webers qu il porte . 
en grand maitre , ſur Fart de la peinture, 
qui, dans le tems od il ecrivair , était ſur 


ſon declin { de dignitate-artis mbrientis') 7 


fait voir , par des exemples, que cette 
| ſeverire ne $'6rendair pas ſeulement ſur les 
regles de deflin & de coloris, mais auſſi, 
ſar les mœurs & le caractere de la pliparc 
des artiſtes cElebres. Il nous apprend que 
ſi elle dominaic dans les grands eſſets, 
elle ne les déterminait pas moins dans le 
choix des matériaux, des couleurs, & 
de tous les autres acceſſoires.” 6M 45 | 
Euphrmnoris diſcipulus Anti Jotus', 4. 
Pita, , quam numeroſior, & in colori- ; 
bus ſeverus. ... — — C ali- 
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v ſent tien. Si je imagine que tes 


»: connaiflances viendront me cher- 


* 


— . 
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FLLQTI: nn elbe Aubade: ; 
Claucions & Corinthii diſcipulus, & mae Z 
terior colore, & in auſteritate jucundior ut 
in ipſd pifurd eruditio eluceat. Qudd niſi 
in juyentd obiiſſet, nemo ei compararetur. 
Pauſias, & filius, & diſtip utus Ari) olaus 
e ſever! Amis pidoribus Rue... Fit nu- 
per gravis Amulius, & ſeverus pidor.. . « 


Palleis diei horis pingebat, id quogue cum 


Franitate, quod ſemper e, e e 
eee : 222 


Vn des ſympromes 1 5 dag res leſ· 8 


quels Pline pronoſtiqua Faneanciflement 
| 4 cet art fameux, qui, eſſectivement, ne 
Iui ſurvẽcut pas long- tems, ẽtait commun 
à arous les autres talens, dont la ruine ſui- 
vit promptement la chüte de la liberté. 


Cetait le luxe de la Cour Romaine, & le 


changement dans le geüt & les mceurs;, 
amené par la revolution ., qui decruific 
Fancienne forme de gouvernement. Ce 
| judicieux & ſavant critique, dont la ſaga- 
.cits decouvrit toutes ces cauſes, nous re- 
prèſente le faux goũt naiſſant à a Cour, 
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Winder reyvh gn 
cher, lorſque je ne m'occupe-que 
» de plaiſirs, je me trompe groſſiere- 
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& de aſſectatn de magnificence & de 
randeur. C'eſt de-la, qu'il ſe repandait 
dans le reſte de PEmpire. On n'admiraic 


pjus alors, dans la Sculpture, & dans 
I' Architecture, que les ſommes qu'avaient 
coure les matériaux. L'on exigeait, des 


meilleurs artiſtes, qu' ils miſſent en ceuvre 


de riches métaux, des marbres rares, R 


tant d'autres matieres coũteuſes, ſi funèſtes 
à PArt. Ce fut encore à ces faux brillans; 
& au goũt faſtueux des courtiſans, que fon 
ſacrifia la juſteſſe du deſſin, la force de 
Tex preſſion & les belles proportions, On ne 
sat tacha plus, qu'a faire venir a grands 
frais des contrees les plus éloignées, les 

couleurs les plus vives, les plus bizarres, 
les plus cheres, par leur raretẽ, ou r le 


prix de leur compoſition. On rebutait + 


celles qu' avaient employes les Apelles & 
les Phidias qui, dans leur juſte ſéevérité, 
ſurent fideles à leur art. Cette nouvelle 
facon de colorier, s appellait le genre 
fleuri : les matieres ẽtaient d'un trop grand 

prix, pour que le peintre püt les fournir. 
C'crair, celui pour qui on les employait, 


i 


0 qu augmenter le nor nber 
» dans de ce genre. » 


je net tout au u pls by: 
j en ICS - > 


Mais je nx appergois que je me Hiffe. 
encore aller a ma methajfe favorite da 


N ee 5 en ene cette cle „ 
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qui en Aaiſair les avances, -( ugh Don 


pingenti præſtabat.) On appellait Lan- 


cienne maniere, le genre auſtere, rerum, 


non animi pretiis excubatur'; dit le meme 6 
5 auteur, qui ne manque pas EU Ons obſer - 
ver a ces novateurs; , le ſoin que prenait | 
 Apelles , de remperer ; 
bobſeur, ies couleurs trop ele 
ſiujets qu il traitait, le forgaĩent quelque- 2M 
fois: de ſe ſervir. Il dit, dans le meme. 
endroit, 5 cet ue peintre ne s' était 
ſervi que 


„Dar un vernis | 


e quatre couleurs, dans la com- 
pros de quelques - uns de ſes tableaun 
plus eftimes.' Tel erair. le reſpect & la 


veénkration, que les anciens avaient pour 
la ſimplicité. Telle fut la ruine du go 
des vrais plaiſirs, des qu on négligea les 
graces nature, de cette aimable -mai- 
treſſe, pour s'abandonner aux charmes 
: faQtices es court ene 2 ok ſuccẽde - 
o . 


ie & 


. 


res, dont les 


morale. Des let 
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ſociets 
inſtruits, quelques aimabl 'S 


auteurs, dont nous occupons nos loi 
| firs, ont les qualités contraires, leur 


innen ſera malheureuſement aſlez, 


3 grande ſur notre eſprit , pour le dé- 


"I terminer en leur faveur. Quand on ne 
fait pas bien, on rYen eſt que plus 


OY malheureux de ſavoir beaucoup. Auſſi, 
je ne dirai pas 


il doit nece 


que de bons; 


plus de penſ6 


HI: 


Mais 2 quoique notre Gott coure 


Aures bien dirigees dub. ; 
vent auſſi contribuer infiniment à rec- wa Ns 
_ tifier notre jugement, & à purer no- 

tre gout, Car dans quelque excellente Dh 
que nous vivions „ Ky net 1 
ceux que nous frequentons , 07 . 


| que tel homme a reſ- : 
prit orne , parce qu il a parcouru une 
grande quantire de livres; car alors 5 
: firement” avoir trouve | 
I beaucoup plus de mauvais modeles 
& il eſt tres= probable _ 
que, dans ce cahos, il aura recueili 
es fauſſes que de juſtes, 
plus de phœbus que de ſens, plus 85 
arte GC | | nen oy THE . 


#. 


„ iii e 
tant de riſques, par cette multitude de 
lectures, nous ne nous rendons pas 
plus difficiles, lorſqu' il s'agit de faire 
un choix. Nous nous jettons avide- 
ment ſur tout ce que le hazard nous 
4 preſente : les livres qu'on a mis entre 
nos mains, des notre enfance, de- 
viennent, e un age plus avancée, 
objet de notre application & de nos 
ſages recherches. Il en eſt meme . 
parmi nous, qui continuent ainſi pen- 
dant toute leur vie, les exercices dont 
on a jugè A propos d' occuper leur 
bas age. Jai dit ce que je penſais des 
auteurs de ce genre, en les caracteri- 8 
ant au commencement de ce traité. 
Cet exercice ſingulier, auquel on 
donne le nom de mèditation, nous 
peænetre d'un reſpect ſi profond „ne 
nous — examen du ſujet, 
 . Aur lequel on nous a ordonne de re- 
+ Mechir, comme le comble de la teme- 
'' .__ * "ite. C'eſt une eſpèce de lecture à la 
| tiche , dans laquelle Vuſage de notre 
| in; nous eſt abſolument interdit. En 
quelque faible quantite que nous pre- 


— 


8 
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nions cette doſe, elle ſuffit pour met- 
tre en mouvement nos humeurs ſom- 


bres, & émouſſer dans notre eſprit 


le deſir naturel de pouſſer ſes re- 


cherches, & de percer les voiles dont 
ſort enveloppes. les objets qu on ui 
preſente. Lorſque nous) nous ſommes 
acquittés de ce devoir, nous regar- 
donzs le reſte du tems, comme celui 
d'un jour de fete, dont nous pouvons 


diſpoſer à notre fantaiſie . N ous croi- 
rions prendre ſur nos plaiſirs, ſi nous 


nous arretions à conſiderer le rapport 


que ces choſes ont avec la nature & 


la vérité, fans leſquelles on ne peut 

_ cependant, ni nous intereſſer, ni nous 
amuſer, encore moins nous inſtruire. 
Excædès de ces lectures, ridiculement 
ſérieuſes, nous recourons, avec em- 
preſſement, ace qu'il y a de plus ab- 
ſurde dans la litterature. Plus notre 
nouveau guide s eloigne de la morale 


& du bon ſens 5 pl us il nous ſatisfait 5 
& nous met à notre aiſe. Peu nous 
importe 


*Y-- 4% 


- 


ue ſon plan ſoit gothique:z 


—— Fl 


In co S 


des e monſtrueuſes, & mal def 5 
 finces , ne bleſſent pas notre vue; 
nous n exigeons ni vraiſemblance, 
ni proportion, ni enſemble, dans ſes 

_ Hifſtoires, ſes Romans; ou ſes Fictions. 
Bientòt nous n' avons plus, „ ni oreil- 
le, ni coup d'œil: notre jugement & 
notre goũt deviennent nẽceſſairement 
barbares, lorſque dans nos heures de 
loiſir, nous ne nous entretenons que 
des ulages des Barbares, des mœurs 
des peuples Sauvages, des guerres de 
Inde, des merveilles d'une terre in- 
connue » & que la partie la plus cherie 
de notre vibliothcque, n'eſt compo- 
-ſee que des ſtupides ns de pews 
. de cette eſpece. 

Ces livres ſont pour nous, ce qu * 
talent pour nos ay eux les Romans de 
chevalerie. Je ne fais pas, juſqu à quel 
point nos braves ancetres-ajoutaient 
foi à leurs hiſtoires de Géants, de 
Dragons, de St. George mais i a- 
voue que je rai jamais pu me faire 
à la en de en ge & 


4 Au,. 119 _ 
à leur ſinguliere predile&ion , pour 
des contes qui ne valent ſirement pas 7-2 


_ ceux qui <taient autrefois en credit... 


Il faut certainement que Vincredu- 


Ute ne ſoit pas la principale cauſe, qui 
. determine e jugement & la facon de 
penſer de Pluſieurs perſonnes que 
Ton accuſe d' athéiſme, parce qu'eſles 
paraiſſent profeſſer une philoſophie, 
qui ne s' accorde pas avec les dogmes 
recus. Pour moi, j'ai toujours regard 
la plus grande partie des hommes, qui 


forment cette claſſe, comme infini- 
ment plus erédules que le vulgaire: 7 
Il my a de difference, que dans les ob- 
jets de leur croyance. Outre les re- 
marques que j ai eu lieu de faire dans 


mes liaiſons, avec quelques - uns de 
ces pretendus ſceptiques, je puis citer 


bon nombre d'auteurs , bien anathe- 5 
matiſes', qui, $ils r'ont pas de foi 
aux miracles operes dans Ifrael , pen- 


venty ſuppleer par celle avec laquelle 
ils croient les prodiges de la Chine & 


des Indes. Si on les trouve en défaut 


dans la * & dans la Paleſtine, on 


CONE © 


e 0 * 5 * 1 T ; 
pas ce reproche à 


„ 
n * ſurement 


leur faire au Japon & en Amerique. 


Les hiſtoires ho. Incas ou des Iro- 
uois, Ecrites par des Moines, des 
Miſſionnaires, des Pirates, des Re- 

© nEgats, des Capitaines de Navires; & 
autres voyageurs, tous auſſi dignes de 
foi, paſſent chez ces eſprits forts, 
pour des mEmoires aurhentiques: Ce 

ſont là leurs ecrits canoniques; ils ne 

trouvent pas aux miracles de notre 
religion, le degré devidence qu ils 
- exigent , tandis qu'ils ne doutent pas 

des prodiges des Maures, & des autres 
nations idolitres. Des relations in- 
formes, de pays inconnus & d'hom- 
mes monſtrueux, les amuſent infini- 
ment plus que les hiſtoires les mieux 
digerces „& <crites avec le plus de 
dignite , mais qui, ont le defaut de 
traiter des affaires, dugouvernement, 
des mœurs des peuples les plus ſages, 
& les plus polices: aui aient e 


| _ waſte, 


-Ceſt ce goũt malheureux qui do- 4 


mine, W nous e — 2 


ä 1 v 40 | 3219 
toire des Turcs 4 celle. de.la Grece, 3 


Fa a. Virgile , un inſipide 0 5 


zan à LIliade. Nous n 'examinons. 5 


ni le caractere, ni le genie de Vauteur: 


nous n'avons pas la curiofite d' obſer- 
ver il fait diſcuter les faits, ou fi ſes. 
fictions ſont ingenieuſement tiſſues. 
En effet, des faits tranſmis par une 
main incapable, quoiqu avec toute la 
ſincerite poſſible, & la meilleure foi 
du monde, peuvent devenir une ſource © 
d' erreurs; tandis que des fictions, com- 
poſces avec ſageſſe & jugement, ſont, 
peut-ctre , la facon la plus ſüre de 
conduire 2 laverite. * Mais je ne con- 
nais rien de pire, que de faire ſes de- 
lices de la lecture d' auteurs „ qui 
ne ſavent ni feindre „ni dire la verité. 
Chpendans, nous ſommes i enchan- 


-* 1 Py d is critiques a dir, 
pour complere Veloge | du pere de la poe-. 
fre, que perſonne n'avair jamais ſu feindre 
mieux que loi. On 18 e „ 
| Chap. — . r 3 
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tes des relations du pre 
riet qui veut bien nous communiquer 
les deconvertes qu'il a faites dans ſes 
voyages, que, telle que ſoit ſa ma- 
niere de narrer, & ſon tout d'eſprit 5 
une page ou deux ſuffiſent pour nous 
engager a prendre le plus vif interet/ © 
A ſes affaires. A peine s eſt-il embar- 
quE A Fembouchure de la Tamiſe, & 
a- t- il enyoye ſes malles à Graveſende, p 
oy nous ne le perdons plus de vue. 

il eſt oblige de traverſer une partie 
de Europe, pour ſe rendre aux extrẽé- 
mites du monde, nous nous prerons 
avec une 
des hotelleries., des voitures, de la 
pluie, du beau tems, au compte qui : 
Nous rend de fa facon' de vivre; des 

precautions qu'il prend pour ſa ſante, 
des dangers qu il a courus ſur terre & 
ſur mer. A chaque pas que nous fai- 
ſons avec lui, nos deſirs & nos eſpe- | 
rances gaccroifſent, juſquꝰà ce qu'en= _ 
fin il entre en ſcene par la deſcription 
dequelqueEnormepoiflon, ou de quel 
55 _ autre bete — Aces ani- 


55 


m er avantu- ES” 


patience admirable, au derail 


55 e 9 W Gn. 


maux e Fe Kae des Phi N 8 1 
mes encore plus prodigieux ; car „ 

teur le plus accompli, qui a le plus de ſuc- 5 

cès dans ce genre, eſt toujours celui: 

qui ſait nous entretenir des objets les 
plus biſarres, & qui choquent le plus 

les idees que nous avons des E = 
tions de la nate 

Il ſemble que cette paſſion regnait. 5 

den . tems de notre ancien poëFte 

gique, & qu'il a meme voulu l'atta?-ñ 
quer 5 au moins indique- t- il ce goũt „„ 
heteroclite. „en introduiſant ſur la 
ſcene un heros Maure, grand faiſeur 
dhiſtoires, dont la mEmoire eſt farcie 
ds merveilles de toute eſpece. Ceft _ 
auprès de ſa maitreſſe , qu'il lui fait 
debiter ſes contes. Quel eſt homme, 

_ paſſionne pour la lecture des voya- 
ges? quel eſt Ladepte dans cette ſcieneeae 
de prodiges, qui ne prenne le plus . 

intérèt au ſort de la belle Venitienne, ' 7? 

& qui ne lui paſſe de cẽder erg nant x 

lui inſpire ce Maure ẽtonnant? Avec 

quelles graces ce merveilleux amant ne 
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tures? avec quelle facilité ne S 
ſait-il pas Yappetit dẽſordonnè de ſa 
le , par les narrations les plus 
| extravagantes Je ne lui r dit 
ce heros voyageur, que * d'antres- 
immenſes, de vaſtes deſerts. Je lui 
Falſais Elomber, peintures des Can- 
nibales, ces peuples Antropophages, 
* ſe mangent les uns & les autres. 
avais vu des hommes qui ont la tete. 
au- deſſous des ẽpaules. Deſdemona 
attentive , ne perdait pas un mot rale 
ces a Heuer meit s. Jap 
| Voila ſarement de bien Aden 8 con- 
tes, & qui ne paraiſſent pas faits pour 
2 le cœur d'une belle. II eſt vrai 
Fauteur condamne le gout de= 
prave de ſon heroine ,. & qu'il Yen pu- 
nit cruellement au denouement. Mais 
je ne ſaurais expliquer le choix qu il 
a fait pour le nom de cette eee 
d'un mot qui ſignifie ſuperſlition; 
moins 4 ee ""_—_ comme s 
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5 la cour avec tant d': 


4 1 UT EUR. "- 
poctes ont auſſi quelquefois le don 
de prophetie 9 11 n'ait voulu nous i 
annoncer, par ce tipe obſcur, que 
cent ans après lui, le beau ſexe de 5 


cette Iſle ſe laiſſerait ſeduire par des 


contes abſurdes, au point d'accorder 
| fa: confiance & ſes faveurs les plus 
prècieuſes, Ade tels faiſeurs d'hiſtoi- 
res. Aurait - il auſſi voulu predire que 
le doux penchant de nos femmes, 
pour les aimables blancs qui leur font 
fd dnite, cederait 
aunepaſſion nfirmonmblc pour cette 
race myſterieuſe de noirs enchanteurs, 
qui, de ſon tems , ainſi quꝭà preſent, 
ſavaient s introduire dans les maiſons, 
& captiver les Wente 2 * 0 
pour les toute!!! 
II eſt certain qu il et - 
tres-prochaine entre cette paſſion, 
pour les contes & la ſuperſtition. 
 L'amour de ces ẽtranges narrations, 
& Pardeur avec laquelle on s occupeë 
continuellement de ces objets „ qui 


T une affinirs : 


ne ſont pas dans la nature, ont beau» 


cCoup de rapport à la chaleur avec 
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laquelle on ſaiſit, dans le genre ſur» 
naturel , tout ce qui a Fair prodi- 
Sieur, & d'un mauvais augure. L'eſ- 
prit ſemble porte a tirer des p preſages, 

toutes les fois que I'ceil eſt frappe d'un 
ſpectacle inattendu , ou L'oreille de 
quelque choſe di inoui. II n'eſt, dit on, 
que le ciel en courroux, qui puiſſe 


permettre des & venemens ſi horribles, . 


des actions fi atroces. Les arrers. 


neſtes du deſtin, ſont graves ſur 1e | 
front de ces monſtres. Auſſi, nen . 


5 les * nen , qu 


extrayagances 3: — 


bes ont ſoin d'augmenter Yim 


de terreur, par des habits lugubres, 3 
& de debiter leurs horribles contes, 
avec Tair & le ton de gens qui en ſont 
penetres. La douceur naturelle au 
beau ſexe, dans age des graces & 
des amours, ne le met pas non plus 


2 Fabri de l enthouſiaſme de cette paſ- 
— tragidue, * eſt meme infini- | 


impoſteurs, & leur —— — un 
caractere facre ,-ſur- tout fi les four- 
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de revoir jamais leur 
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- * Tout le . aw nos auteurs es Francais, 
ne 1 a pas preſerve de cette *— 1 


1 4 vr "gas 
ment un ſuſceptible que le ndtre. 
lheureuſement le nouvel Aruſ- 
5 pice a eloquence & le geſte veEhe- 
ment, qui conviennent à ce carac- 
tere, des milliers de Deſdemona 
s' empreſſent de ſe jetter dans ſes bras. 
2 Elles abandonneraient de bon cor. 
es, amis, & meme 1 f 
- bras" fortune Crs apo de cette | 
Mais, le qu ait kit renden 4 a 
- ö ſoit quil ait youlu-predire-le _ 
ele monſtrueux, 1 1a ſuperſtition 5 
„ dans les Becles ſuivans, devait 
8 'emparer des femmes, du vulgaire * 
& meme des eſprits les plus cultives,, 
il reſt que trop certain qu aujour- 55 
5 Chui „ce gout Moreſque domine 
nos lectures. Jamais on ne fit 
tant t de cas des monſtres; & des con- 
trces qui les produiſent. Les philo- 
ſophes eux-memes * 0 les gens de 


— 


| 4s c 0 N 8 1 * ＋ . | £ 
lettres, ne Aedsignent f pas de a des 
excurſions dans ces vaſtes deſerts, pour 


y recueillir des contes, que les fem 


mes & les enfans ne croiraient Ein 
Z pat d' autres tems. | 
On ſerait rents Dov ee ae" 
5 nos philoſophes Vemportent de beau- 


coup ſur nos poëtes, toutes les fois 


qu il s agit de rendre la vert reſpec- . 
table, ou ͤ de faire aimer & eſtimer 
les belles qualites, dont le cœur hu-—- 
main eſt ſuſceptible. On simaginerait | 
| 1 1 jamais ces ſages zee end s 
eux ſur les contrces'Eloignees, dont 


A af affectent tant de parler, ce ne ſe- 


rait que pour y chercher la ſimplicite 
de mœurs & la douce innocence, 
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ces contes, & en a accumule une quan- 


tité prodigieuſe dans ſes eſſais. Plus recem- 
ment Villuſtre Monreſquieu a poſe quel- 
_"ques-uns des principes de fon eſprit des 
. ſur des faits auſſi e e | 
den d Tradufew.. 1 eee „ 


4 PETTY R. 327 


qui ętaient le part: 
les ſauvages, avant que, corrompus 
par notre commerce, ils ſe fuſſent 


ge de preſque tous 


formès à la mauvaiſe foi, A la perfi- 1 5 


die, à la cruauté, & aux autres vices 
ö dont: nous leur avons donne Videe' K 
Lexemple. II ſerait très- utile de ſup- 
poſer que notre tat: füt le mme, 
afin de chercher, dans notre cœur, 
les cauſes de cette corruption etran- 


gere à notre nature, de- confiderer 


comment nous nous ſommes EcartEs 
des voies'qu'elle nous preſcrivait, Je - 
comment nous avons renoncea Phon- 
netete de conduite, que l'on doit at- 
tendre de tous les -peuples , mais en- 


core plus de ceux qui font profeſſinn 


d'une religion ſi pure, Car, n'eſt- il 
pas naturel de chercher des exemples 
de juſtice, de fidelite, de remperance , 
de candeur, chez des Chretiens „ plu- 
tòt que chez des Turcs, ou chez les 
adorateurs des idoles? Mais nos mo- 
raliſtes modernes, loin de nous dire 


que nos vices, & ceux qu' ils ont pu 


5 decouvrir dans les as * * 


EY: 


TI 


tous leurs — pour n nous conya n. bo. 
cre, qu'ils ſont tout auſſi. os - 
pour nous que la vertu. Ils accum 
lent, avec complaiſance 
ples les plus atroces, pour nous per- ». 
ſuader que, ſelon la nature, toutes 5 
les actions ſont indifferentes 3 qu'elles 
| n'ont- point, par elles - memes , un 
cCaractere de malice ou de bontéẽ 3; 


Tomas: 


qu'elles ne. font diſtinguces que par 


les loix, les uſages ou Nos decrets ar- 
N bitraires d'un deſpote. Ctonnante phi- 
loſophie, puiſce dans des ſources in- 
fectes, ſoutenue autrefois par des 


gens vils & ſans connaiſſance des | 


lettres, mepriſce par les plus ſages 
dies anciens proſcrite par tous les 


grands hommes, qui ont donné au 


monde des lecons & des exemples de 
vertu! Fallait-il que, dans ce ficcle , 

les dévots & les inerédules ſe reuniſ- 

ſient, pour tirer de ſon obſcurité ce 

5 ſyſtẽme odieux, & l'appuyer par des . 

. dEcouvertes imaginaires „ afin d'en 


faire, a leur honte, & au grand deſa- 
5 ON | 
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vantage de leur cauts, h baſe de leurs i - 85 


5 principes moraux. 2 


Si quelqu'un, en Ecrivane ths 14 5 


muſique, poſait, pour premiet prin- 
cipe, que la meſure ou l harmonie ne 

ſont fondees que ſur le caprice & 1a 
volonté de ceux qui en ont fait re- 

marquer aux autres le charme n eſt⸗ 


il pas vrai que de tels prèceptes ne To 


prendraient pas, avec les connaiſ- 
ſeurs & les amateurs de cet art; qu ils 
ne ſeraient pas meme tentès d'y r- 
pondre ſerieuſement? Ils ſont tous 


intimEment convairicus, que Tharmo- 


nie a toujours exiſte par elle - meme 


| iridependamment des compoſitions 2 


biſatfes; & des jugemens faux, C'eſt 
ainſi que les tegles de ſymmetrie , & 
de proportion; ſeront toujours on- | 


| dees ſur la nature, quelque extrava- 


gance que le gout Gothique puiſſe ; 4 
dans la ſuite, imaginer; pour défigu- 
ter architecture, la ſculpture, & les 
autres arts; dont le deſſin eſt 14 
baſe. I en elt * mEme aa 6 con- 


OO 
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duite & des mœurs. La vertu eſt une; 7 
elle ne varie jamais. Les mèmes nom- . 
hres, la meme harmonie, les memes - 
proportions, ſe retrouveront toujours 
dans les actions morales, dans le ca- 
ractere & dans les inclinations des 
hommes. C'eſt dans leur coeur qu'il 
fant deſcendre, pour y appuier ſoli- 
dement les connaiſſances morales. 
Elles ſont au- deſſus de tous les arts 
que les hommes pratiquent, de tou- 


tes les ſciences quits. Peurent con- 8 


A 
LTels ſont les principes 5 dont il ef | 
bſolument neceſſaire qu'un Ecrivain | 
| fit penetre. Les choſes ſont immua- 
bles, le caprice, ou la mode, ne 
changent rien à leur eſſence. L'au- 
teur, dans quelque gente que ce ſoit, 
weſt que le copiſte de la nature. II 
peut, il eſt vrai, conformer ſon ſtyle | 
au gour de ſon fiecle & de fa nation. 
Ill && le maitre de varier ſa maniere , 
ſes draperies, ſon coloris ; mais ſi les 
contours de ſes figures, ne ſont pas 


—— 
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| Brad, ſi ſon deſſin n'eſt pas correck, 
ſes ouvrages ne ſoutiendront jamais un 
examen ſérieux. On ne fe moque p 9 
impunément de la nature; elle Alte | 
plus que le fantome qu'on Yefforce 
en vain de lui fubſtituer; Rien r'Clude 
ſes decrets ; ſon inſtinct, ſes ſenti- 
mens, ſont innés. Elle a "an-dehors 
un parti bien puiſſant; mais celui 
qu'elle forme au- dedans de nous, ne 
Yeft pas moins. Lorſqu'on la mepfiſe, ; 
elle neſt pas long - tems ſans ſe ven- 
get; & dans ſes repreſailles, qui ſuivent 
ordinairement Foutrage de pres , elle 
n'epargne, ni le goiit, ni le juge⸗ 
: ment de ſes anragoniſtes. is 
Si le philoſophe, le critique, &. 
16s autres auteurs, fort | une fois bien 
_ _ convaincus de cette ſaperiorite de la 
nature, il ne ſera pas difficile de 
les engager I travailler ſerieuſement 
au grand exayre de la reformation 
de leur goũt. Bientéòt tous ceux qui 
ne ſe ſeront pas appliques, dans vi 
+ention de 1* fixer bs le mo- 
| j 
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_ dele de Ja nature, en ſoupçonne- . 
ront la certitude. Mien de fi facilse 
que de fe rendre juſtice ſur cet arti- _ 


cle. It ne s agit que de conſulter fa 0 
mémoire. L'opinion & la mode, 


ſont des ennemies ſi puiſſantes, que on 


certainement ce neſt pas fans leur 
avoir livre de rudes aſſauts, que 
Lon a acquis la juſteſſe de gout th 
neceflaire à ceux qui pretendent imi- 

ter la belle nature. Celui qui ne ſe 
' rappelle pas ces combats , peut pro- 
noncer, qu il s eſt laifſe-aller au tor 


rent. Sa ſeule reſſource eſt de mettre 


ſur le champ, en exccution, la prati- 
que que nous lui propoſons. Il doit 
xeEunir toutes les facultes de ſon ame, 
rafſembler toutes les forces de ſon 
eſprit, pour faire une deſcente dans 
ſon cœur, bien reſolu de n'eviter 
aucune rencontre, quelque dange- 
reuſe qu'elle ſoit, & de ne ſe laiſſer 
ſeduire par ancune propoſition , „ juf- 
qu'a ce qu'il ait penetre dans le centre 
. cet * & ** en ait ſoumis SY 


- Un 40 K. 
2 Gates les parties. Ni traités, ni 10fffes, 


204k = 


ne doivent rallentir ſa marche. It . 


faut qu'il ſuſpende tous travaux, quit 
abandonne toute autre techetche , 
juſqu'a ce quil ait termine la ca mpa- 


5 gne a ſon avantage, & qu'il ait acquis 


une ſuperiorite bien décidée dans ces 
diſcuſſions interieures , ſans leſquelles 
il ne peut avoir lichte connaiſſance 
de lui-meme, & de la maniere ONE 
la nature le falt ir : 
Malgré les details Lane leſquels je 
ſuis entrè, ſur tout ce quia le moindre 


rapport à la facon dont on doit trai- 895 


ter les caracteres & les mœurs, qui 
ſont dans la nature, on pourraitcroire 
qu il manque quelque choſe a cet ou- 
Frage, fi je ne diſais rien des èvene- 
mens ſurnaturels, & ſi je n'examinais, 
d'après les memes principes , les ca- 
racteres & les mœurs que VEcriture - 
ſainte nous 4 tranſmis. Mais j eſpere 
qu'on ſentira la faibleſſe de cette ob- 

. jection, lorſque Yor aura bien vouln 
. 5: _ les oY de- . 
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humain ne peuvent s appliquer qua 
ſes productions, & non pas aux ſubliy 
mes verites. qui ont ere ie pax 
Feſprit faint. . 0 
Auſſi ne conſeillerais - je jamais 3 
1 un homme. de genie, de prendre ſeg _ 
ſujets dans les livres lacxes. Quelques 
choſes qu' aĩent dit certains critiques , 
en faveur de ce genre, auquel ils ont 
| Inutilement tente de donner une exify 
tence, j oſe aſſurer que jamais le ſucs 
cs ne repondrait à leurseſperances. 
Je ne diſconviens pas que dans 
Histoire ſainte, on ne trouve des 


teurs, des patriotes, qui mème, ane 
les conſiderer qu humainement, peu- 
vent aller de pait avec les heros, fi 

dignement celebrès par les anciens, 
Certainement les exploits 4'un.Joſue, 
d'un Moiſe , ne le cedent/en rien à 
ceux d' Ence. Mais malgrẽ ha grande 
celebrité de ces chefs choiſis par le 
ciel, il ſerait difficile de donner a leurs 


3 4 tour n ſt: pom 


4 


chefs * des conquèrans, 5 des legiſla» 8 


— Din en 8 e „ 


elles, qui ne pourraient jamais pren- . 


dre ſous la plume du potte,, un air 

aſſez gracieur pour plaire aur hom 
mes, qui n'en jugent, que d' apres les 
| id&ces generalement 'recues- fury TR 
roiſme & la grandeuu rt 
-  Malgre les pieux efforts que noub | 
| Alden en bons chrẽtiens, pour ne pas 
nous laiſſer attendrir par les malheurs 

_ des payens & des ere 3 malgré . 
toutes les peir 
pour nous prevent en faveur Kun 
peuple choiſi, & deſtiné à détruire 
des nations idolatres , nous ne pour? 
rions jamais armer notre cœur d aſſen 
de dureté, pour le defendre d'un re- 
tour en faveur de ces peuples, qui , 5 
quelque coupables qu'ils fuffent . 
men ſont Pas, moins nos femblas 
5 bles. 15 | 


nous faire voir „ qwavec - hot-+ 
reur, des mains humaines „ trem- 
Pes dans le ſang de ces etrangers, 
| | T1 iv 


e fentiment fufralr pour ne e 
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＋ pour: les ( e leur culte. * L 
[Dans la ore gs comme dans les 
| Pie ce ouvrages d eſprit on Seft tou- - 
jours permis une liberté de penſer 
& de s exprimer, qui n'eſt peut- tre 
pas la diſpoſition la plus favorable, 


dans laquelle on puiſſe ſe trouver, 


your xonmampler: les jugemens celeſ- 
| netter de la ſageſſe des 
R voies de Dieu; de ces voĩes qu'on 
nous annonce comme {i oppoſces aux 
© nötres, & mème ſi au- deſſus de notre 
intelligence bornee. / Leſprit ſubju- 
guc par Thabitude, ne ſe fait pas 3 
Your Walter _ n! , "DRE" des 


© 
* b #2 : 
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| La auteur Wen aurait dd sabſtenirde_ 
ges -r6flexions repandues dans ſon ouvra- 
ge, au ſujer d'un peuple, exëcuteur des 
décrets d'une providence , que la ſainę 
Philoſophie, eclairee des jumieres de la 

religion, fait profeſſion « dadorer dang, un 
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K. payens „ & des fideles, devenir les 
ünſtrumens de la colere du ciel: II 

eſt dans notre cœur une humanitẽ dE- - 
- 2 qui ſe revolte contre la com- 


miſſion divine, quelque clairement e 


velẽe qu'elle ſoit. La meilleure poëſie 
ne nous ræconciliera pas aux campa- 


genes victorieuſes de Joſué, ou aVem- ? 
Prunt que Moiſe fit aux Egyptiens 5 


pour ſe ſoutenir dans ſa retraite. Tout 


art des muſes s emploierait en vain , _ 
pour rendre ſupportable à nos yeux 


ce vaillant Roi, qui trouva grace de- 


vant le Seigneur. Notre cœur, aban- 
donnè 4 lui - mme, eſt ſi perverti, 
qu'il ne ſe ſent pas la moindre affec- 
tion pour ceux qui, formés fur le 
modele du Tout-puiſſant, ne partici- 
pent pas aux faibleſſes de. Thugs | 


N nite. 


Concluons done que les meeurs, 
les faits , le caractere tranſmis par 


1 1 Ecriture ſainte, ne peuvent etre 
traites „avec la dignité qui leur con- 


W par d'autres ame que * wy 


% 
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res incomptchenſibles pour la philoſo- 
phie humaine; elles ne s accordent pas 


des Theologiens. Ce ſont des matie: 1 


non plus avec les idees que nous avons 


fur Vhifſtoire, la politique, la morale, 
& ſont d'un ordre trop'releve , pot. 


qu on puiſſe decemment les ſoumettre > 


a Vimagination d'un potte , dont les 
vers ſont inſpires par des maitreſſes | 
auſſi profanes que tes muſes. 
Je ne veux pas traiter A la 
rimmortel poëte, qui a chants f fi | pieu- 
ſement la n du premier homme. 
La guerre du ciel, le crime du cou- 
ple infortuné, dont deſcendent les 
différentes races qui peuplent 1a 
terre, ſont des matieres fe leſquel- | 
les la "revelation ne sexplique, pour 
_ dire, que _—_ 4 8 8 


WW 2 8 2 
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_ '* Pluſic eurs 1 de VE, liſe ont. 0 

& penſe , que le fruit defendu' n'6rait | 
qu'une allegorie a laquelle meme , quel- 
n deux ont donne des ſens divers. 
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qui,.p par conſcquent.,. ont, afſez da 
rapport à la .mithologie des Payens , 
pour pouvoir ſe prèter 2. Vimaginaz 

498 du ies & prendre, entre ſes 
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forme la plus f favorable au 
enie. m_ ſi ce. grand homme avait 


* 


it un pas de plus; ſi dans ſon ſaint 


= i eat voulu embellir des charz 
pacſie , la vie & les actions 
| des patriarches, & des heros du peu- 
ple choiſi , & que, pour ſoutenir la 
marche de ſon poeme , il eũt fait in- 

i quis elle parait Ll 
dans les Ecrits acres il eũt bientõt 


mes de la 


tervenit la vines. al 


ſenti combien fa muſe, quelque ortho- 


doxe qu elle fit , Etalt faible 3 il eu 
eprouve combien. ces divins modeles 
perdent A paſſer par les mains des 
| $., dont les idées ne ſont pas 
aller grandes 1. TESLA A de ”Y 


L'Eglif . na jamais cond; 


neé, ni approuvé leurs ſentimens. r 
Now du Trad dugears e ee 


OY co s 


| Gees, your de majeſte qu ils men ont 
dans les ſublimes originaux qui nous 

les ont tranſmis. 55 
La théogonie des Payens „ ſe ord 
fait indiffẽremment à toutes les for- 


mes que Vimagination du potte , ou 


les ſyſtẽmes du Philoſophe, lui failaient 
2 II n'en eſt pas de meme de 
purete de notre foi; elle n'admer 


- ho moindre variation. La theolo- 


gie Chretienne, la generation, la 
proceſſion , ia diſtinction de la divi- 5 
Kite en perſonnes , {incarnation , ſont 
des miſteres , ſur leſquels il n eſt per- 
mis de scnoncer qu' aux initiẽs, ou, 
plut ps qu*aux Miniftres, charges par 
at * du depot & de la pro- 
2 des oracles. Ce n'eſt point 
2 ceux qui ne ſont, ni inſpires par 
le ciel, ni autoriſes par 1 1 
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 Feculiere, à porter un ceil profane 
ſur ces rites ſacrés, ſur ces traditions 
fixces par la loi. Si nous youlions rif- 
quer une ſemblable entrepriſe , pro= 
| bablement, plus nous pouſſerions nos 
| ſpeculations „ moins nous  aurions 
lieu d'etre ſatisfaits. A la coupable 
teæmerité qui nous aurait fait rejetter 
Pautorite , ſuccederaient Vhetero- 
doxie & T erreur; lorſque nous n au- 
rions plus pour garants des vérités de 
notre foi, que lintegrite, la can- 
deur, & le elintereflement de ceux 
= nous les ont tranſmiſes. Encore 
ne leurs connaiſſons- nous ces minen 
tes qualités, que par les écrits qu' ils 
ont compoſes „ex ou leurs parti- 
ſans les plus decides. Cependant, 
toutes ces precautions, n 'empechent 


pas les perſonnes trop curieuſes qui 
ont entrepris de diſcuter ces annales, 
ſelon les regles de la critique ordi- 


naire , d'y. trouver des traits , qui ne 


- font honneur, 8 ni al e 


th 


—_—_— 8 


je ne ſaurais crop Faire remarquer que 


Py 
" 


Fi 
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ni au caractere, de ceux qui ſe ſont 


duc uccedes dans les fonctions du miniſ- 


verſe dans cette partie de Thiſtoire, 
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Tavteur Anglais parle comme un homme 
_ pEn&rre de la religion de ſon pays, mais 
ennemi de la doctrine Romaine. II rats 
.taque ici que les annales Eccléſiaſtiques. 


r 


Jae crois que les bons Catholiques n ont 
pas beſoin de mes obſervations, pour voir 
que le philoſophe Anglais ſe refute lui- 


-meme , & que les doutes qu'il propoſe 
dans ce paragraphe, ainſi que la fagon de 
les reſoudre,, ſont des argumens victo- 
tieux, en faveur de l'autorité de VEpliſe 


en matiere a de Fol 5 -autorite dont On ne 
ſaurait $S'Ecarter 7 pour me ſervir des tel 


mes de Shaftesbury lui-meme, ſans donner 
dans Phertrodoxie &. dans Verreur. On eſt 
-heureux , lorſque fa croyance eſt aſſez 


c bien'fond&e , pour que les plus forces arra- 


ques de ſes adverſaires ne ſoient que des 
motifs d'une perſuaſion plus fondee, 


Ces deux notes ſont du traducteur, qui 
© proteſie contre tout ce qui ne ſerait pas 
 parfaitement conforme a la purete de la foi 
„„ ¾ & 


— 
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on ne trouvera que trop de raiſons 
de ne pas faire plus de cas des anciens 
Tonciles , que des derniers fynodes ; D 
* de nos convocations actuelles. 
Ajoũtez à ceci qu'on ne peut refle- 
Chir ſar les troubles qui ont EtE oc- 
_caſionnes. par des diſc uſſions ſembla- 
bles, fans .Eprouver un ſentiment 
7 Ahorreur & de conſternation. 'Des 
provinces deyaſtees , des empires rui- 


2 nes', le fang des, peuples fumant ſur — = 
ces "debris „ ſont les terribles effers 
des diſputes de controverſe, fond&es 


ſur les moindres articles de ces re- 
doutables myſteres. D'après cela, 


quel eſt le potte , quel eſt homme Tg 
de gout , qui puiſſe ſe flatter d'in- 


tereſſer & de plaire, en retragant de 
tels objets A ſes lecteurs? 

Mais, 
nsceſſaiſ d 
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quoiqu il ſoit abſolument 
abandonner aux Miniftres 
de VAutel , Vexplication de ces miſ- 
teres profonds „ ainſi que des cerẽ 
monies de la religion, les autres 
5 an, n'en ſont py moins en droit 
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de conſerver leur ancienne preroga- : 
tive, d'inſtruire les hommes en les 
amufant. Il n'y a pas le moindre i in- 
convenient à permettre aux poëtes 


leurs fictions, aux philoſophes leurs 
 ſyſtemes : II ſerait bien dur pour 


les hommes , d'en etre reduits à ne 
tecevoir davis ſur la fagon dont ils 


doivent ſe comporter en public & 
en particulier „que par des bouches 
conſacrœes à la religion. Dans ce cas, la 


morale peut venit du ney comme 
de la chaire ; Veſprit , & la bonne 
E , ſont tout auſſi utiles que 
es diſcours les plus ſerieux & les plus 
graves, & les lumieres. de la raiſon èclai- 
rent auſſi bien le cœur que les grandes 
verités revel&es. Il ne Sagit que de bien 
diſtinguer leurs diffẽrens departemens, 
& Caſligner A chacun des limites 
certaines. C'eſt ce qui nousa engage 
1 faire tous nos efforts, pour con- 
vaincre les auteurs modernes de la 


neceſſitẽ d' ẽtablir cette ſeparation - 


AVEC toute Vexaftitude e __ 


oy 4 
1 F . 


Avon Aro R us 
III ſerait un peu dur, ſelon moi, 
de refuſer à une religion, „ auroriſée 
par les loix:, les privileges que Lon 


accorde au blaſon:; Tout le monde 
convient que chacun eſt libre de deſſi- 


ner ou de peindre, dans ſon parti- 
culter „comme bon lui ſemble 4. 


pourvu qu'il ne mette dans ſes ar- 
moiries, que ce que le public approu- 
ve. On exige que les figures d' ours & 


de lions, ſoient .tracces- d'après les 


ö regles de art, que le cimier & le 
ſupports ſoient tels qu'on les a regus- 


de ſes ancetres. Peu importe que la 


ſtructure de ces animaux ne ſoit pas 


dans la nature, & qu ils ſoient-com- 
poſcs de parties qui n'ont entre elles 


aucune proportion. On permet au 
 herault, ce que Von ne paſſerait pas 


au peintre. Les naturaliſtes peuvent, 
dans leur cabinet, examiner ces monſ- 


tres, les dEcompoſer, mettre en queſ- 


tion leur exiſtence; mais dans aucune 


eirconſtance, ils ne doivent diſputer 
ſur les formes autoriſces. Les ſyre- 


nes & les griffons ctaient des mer- 


veilles - uxquelles 1 nos ayeux ajou- 


I 
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| raient foi, & qui nous ſont parvenues | 
Js une tradition authentique, & 
une ſuite, non interrompue, 


4kecuſſons. Nous ne devons pas pren- 


dre la liberté de critiquer les traits 
ou la taille des Sarrazins , dont nos 
belliqueux ancètres ont decore leurs 
armes, apres des victoires ſignalces. 
II ſerait encore plus mal de revoquer 
en doute Fimmenſite du dragon, 
qui joue un role ſi important dans 
notre hiſtoire. Car alors, que de- 
viendraient notre fameux Champion s 
Fordre illuſtre qui a cre inſtituè pour 
*tuer la mémoire de ſon com- 
bat, & la gloire _ en SOON: fr 5 
; tour 1e royaume * 3 
Mais, quelques reſpec ub ee 
- Shen: pour nous les perſonnes —_ 
illuſtres Heraults, Clarencieux , * 


teurs de Vhonneur de ce royaume , 
& de ſon antique gloire, „ on a tout 
lieu @veſperer que, dans un ſiécle 
EclairE, tel, par rc, ont + wag celui 
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iT ae desHeraules &Armes en debe 


Carter, & autres fameux conſerya- . 
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de vivre, ils ne tenteront 
recouvrer les privileges. dont: 5 
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 joui autrefois. On ne peut pas 1 e 


mer, qu' au meEpris des ſages loix. oF 
des uſages „ qui ont reduit leur 
ſance, ils yeuillent , malgre l oppo. | 
ſition des Magiſtrats, & du pouvoir 
civil, faire revivre des droits, ſi j 1 
tement abolis ou oublies.. Nous ne 


Jes. verrons plus drefſer des amphi- 4 


theatres , entourer des lices, intro- 
duire les combats dans les affaires 
douteuſes 15 renouveller les jodtes & 
les tournois, faire renaitre les deſis 
& les duels 4 outrance „ dont ils | 
Etaient autrefois les principaux ar- 
bitres „& meme. kee quem ment les 
inftigareurs. 285 . 
| Je conclus , en diſant que la foul | 
7 choſe qui puiſſe juſtifier Vexces/de li- 
bertẽ, que nous avons priſe de don- 
ner des avis, eſt, avant tout, la 
1 ſoumiſſion avec laquelle nous ſom- 


mes diſpoſes A recevoir ceux du pu- 5 


blic, toutes les fois qu'il daignera 


s ee 0 9 8250 di, een 1 


8 


6 


jute Abrence pour ce ſouverain na 
A nous pouvons joindre afſez de 
fermeté, pour nous critiquer nous- 


"meme dans le particulier, & inter⸗ 


roger notre imagination dans ſes 
FElans, nos defirs dans leur ferveur, 
nos opinions ſous quelque forme 


qu'elles paraiſſent, nous pouvons Etre 
certain qu'en devenant plus ſages, 
nous rabattrons beaucoup de la pre- . 


ſomption qui ne nous eſt que trop 
naturelle : nous acquerrons auſſi 
cette modeſtie, cette condefcen- 
dance, cette ſenſibilite „ ſi efſentielles 


au ſuccès des conſeils que notre 


amitiE nous fera donner aux autres. 
Ceft Luſage fi recommandè de cette 
r domeſtique, qui com- 


mencera à nous former: des lectures | 


> Ehoifies : „ 'habitude de vivre avec 
des gens aimables & inſtruits feront : 
1 teſte. | 


Fin a+ la len & ait Pai 
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